ËXHORT  ATI  ON 

À 

LÀ  CONCORDE, 

ENVOYÉE 

AUX 

ETATS  GÉNÉRAUX 

sous  LE  NOM  DU  ROÏ.  ' 

Auéioritate  fuadendi  magis  quàm  jubendi  poteflate. 

L'autorité  de  la  perfuafion  eft  plus  forte  que  cell^ 
«du  commandement. 

r.rr.^r/w-s't.v,-"»*.:--.  .TACITE  ,  traduâion  de  d'Alembert^,., 
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AVERTISSEMENT. 


Cet  Ouvrage ,  écrit  fous  le  nom  du 
Roi ,  avoit  été  imprimé  tel  qu'il  venoit 
d'être  ébauché  rapidement.  Ce  n'étoit 
d'abord  qu'un  projet  de  lettre  en  ftyle 
oratoire.  L'Auteur  en  a  fait  une  exhor- 
tation raifonnée  ,  &  conforme  à  l'im- 
portance du  fujet  5  &  à  la  dignité  du 
titre.  On  le  blâmera  peut  -  être  y  d'avoir 
ofé  emprunter  le  nom ,  &  en  quelque 
»  forte  la  plume  du  Souverain.  Mais  l'Ora- 

teur de  la  Concorde  ne  pouvoit  offrir 
aux  Etats  -  Généraux  une  Lettre  de  re- 
commandation plus  éloquente  que  les 
fentimens  d'un  bon  Roi. 

Le  Cardinal  Sadolet  ayant  prononcé 
un  Difcours  dans  lequel  il  faifoit  parler 
Léon  X  en  Pontife  tolérant  y  un  Eve* 


(4) 

gue  <jui  ne  Petoit  guère  ,  dit  au  Pape  t 
Sadolet  n'a  pas  confuké  votre  Sainteté  : 
non  >  répondit  Léon  X  ;  mais  il  a  con- 
fulté  mon  humanité.  Charitatem  nofiram 
nudiit^  nonSanclitatem,  Lettres  du  Car- 
dinal Sadolet  ,  édition  de  Rome  ,  1764 
3  volumeSo 


EXHORTATION 

A 

LA  CONCORDE, 

ENVOYÉE 
AUX 

ÉTATS  GÉNÉRAUX 

sous  LE  NOM  DU  ROI. 

AUPRÈS  deux  fîecles  d*ab(cnce,  la  Nation  Françoife 
eû  revenue  à  la  fource  des  Loix.  Le  chemin  en  fem- 
bloii  fermé  ou  impraticable  :  j'ai  Tu  vous  l'applanir. 
J'ai  mieux  fait  :  j'ai  prefTé  votre  marche,  que  les 
Uns  vouloient  ralentir ,  &  les  autres  troubler.  Le  jour 
de  votre  arrivée  a  été  pour  moi  un  jour  de  triom- 
phe. Mes  yeux  ont  verfe  des  larmes  de  joie  en  con- 
templant l'élite  de  mes  Sujets.  Vos  acclamations  ont 
répondu  à  mes  fentimens.  La  haine  ,  le  foupçon  ,  la 
rivahté  fe  perdoient ,  ou  fe  cahoient  dans  l'émotion 
univerfelle  :  on  ne  voyoit  qu'un  Peuple  confiant  & 
ùn  Monarque  attendri. 


?  <s  ) 

Dès  le  lendemain  d'un  fi  touchant  tpe^ade ,  éet 
Icenes  moins  heureufes  ont  commencé.  Les  triftes 
paillons  que  je  croyois  bien  loin  ont  reparu.  Votre 
niéfintelligence  fufpendue  un  moment,  a  éclate  avec 
plus  de  force.  A  peine  rafTemblés ,  je  vous  vois  dé- 
funis.  Les  plus  auguftes  intérêts  devroient  lier,  de- 
vroient  incorporer  les  trois  Ordres  :  &  ils  fe  divifent^ 
&  ils  fe  démembrent  pour  de  miférables  préten- 
tions. Après  avoir  fait  des  miracles  pour  vous  réunir, 
vous  afpirez  à  vous  di /foudre  ! 

O  Nation  trop  ardente  &  trop  inftable!  Quel 
motif  vous  amené  des  extrémités  du  Royaume  PN'eft- 
ce  pas  pour  conférer  avec  moi  fur  fes  immenfes 
befoins  ?  Comment  diftinguerai-je  les  confeils  de  la 
Sageffe  parmi  les  clameurs  de  la  Difcorde  ?  Com- 
ment efpérez-vous  concilier  vos  préjugés ,  fi  vous 
refufez  obftinément  de  rapprocher  vos  opinions  ? 
Eft  -ce  pour  rivalifer  ou  pour  fraternifer  enfemble 
que  les  Fils  de  PEtat  font  accourus  dans  le  palais 
où  réfide  le  chef  de  la  Famille  ?  Enfin  pourquoi 
d'une  feule  Nation  ,  compofer  trois  Nations ,  non- 
iêulement  étrangères ,  mais  ennemies  ?  Le  François , 
û  fociable  en  particulier,  deviendroit -  il  infociable 
en  public  ?  La  Vanité  &  la  Raifon  ne  pourroient». 
elles  habiter  deux  jours  fous  le  même  toit  ? 

Se  défiant  des  autres  ,  &  peut-être  d'elle-même,, 
la  Jaloufie  prend  des  prétextes ,  afFecle  des  terreurs, 
fe  lie  par  des  fermens,  &  prémature  fes  décifions 
au  lieu  de  les  mûrir.  Ainfi  votre  première  déraar*. 
çhe  a  été  de  vous  écarter  du  but.  Je  ne  défefpere 
pas  de  vous  y  ramener.  Je  fais  que  dans  le  tumulte 
la  voix  môme  d'un  Dieu  feroit  à  peine  entendue  ; 
mais  la  fatiété  des  altercations  produit  des  inftans 
de  repos.  Plus  on  s'eft  agité ,  plus  on  eft  difpofe 
à  fe  recueillir  ,  &:  le  calme  favorife  l'attention.  C'eft 
dans  l'efpoir  d'un  de  ces  momens  tranquilles,  que 
je  vais  éclaircir  les  deux  Queftions  qui  vous  divifent. 
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-t*aut4l  vérifier  les  pouvoirs  €tt  commun 
ou  feparément  t 

Faut-il  délibérer  par  tête  ou  par  Ordre  t 

Voilà  les  deux  grands  problèmes  quî  paroi fîêhii 
d'une  folution  fî  difficile  !  Après  m'avoir  lu  ,  touâ 
les  efprits  s'étonneront  que  Ton  ait  fufcité  deux  dif- 
ficultés pareilles  au  milieu  de  tant  d'intérêts,  & 
qu'on  n'ait  pu  les  vaincre  au  milieu  de  tant  de  la- 
inières. 

Fidèle  aux  véritables  principes  de  l'harmonie  & 
de  l'enfemble  d'un  Corps  légiflatif ,  la  clafîê  magna- 
nime qui  repréfente  le  Peuple  François  ^  a  coura- 
geufement  attendu  les  deux  autres  clafTes  de  Citoyens 
pour  vérifier  avec  elles  les  pouvoirs  de  chaque  Dé- 
pute. Le  Clergé  s'eii  ifolé  parmi  les  (îens.  La  Noblefîe 
a  refufé  de  fe  mêler  avec  les  autres.  Le  premier  y 
félon  fa  coutume,  s'eil:  tenu  immobile  dans  le  cercle 
de  fa  prudence  ,  ou  peut-être  dans  le  centre  de 
fon  intérêt.  La  féconde  a  fuivi  cette  impétuofita 
naturelle  qui  l'a  jetée  fi  fouvent  dans  l'infubordina- 
tion  ,  &  loin  de  toute  mefure.  Se  regardant  comme 
indépendante,  elle  s'efl:  conftituée  de  fa  propre 
autorité  \  &  avant  que  de  eonflater  la  validité  de 
fes  Membres ,  elle  s'efl  déclarée  un  Corps  légaL 
Cette    anticipation   fur   elle  -  même  ,   &  cette 
tifrpatioa  fur  les  deux  autres  clafîês  ,  font  véri- 
tablement irréfléchies  &  arbitraires.  Comment  les 
Nobles  n'ont-ils  pas  confidéré  que  les  deux  au- 
très  clafTes  ne  pouvoient  avoir  de  confiance  dans 
la  leur  ,  qu'après  avoir  jugé  fî  ceux  qui  la  com- 
pofent  ont  été  régulièrement  élus  ?  Dans  les  tranfac- 
tiocs particulières, on  examine,  de  part  &  d'autre. 


fès  procaratiôns  réciproques.  Dans  !es  tranfadioni 
publiques  ,  chaque  Négociateur  préfente  &  foumet 
aux  autres  Négociateurs  les  titres  de  fa  mifïï'on. 
Sans  cet  examen  préliminaire  j  une  PuiÏÏance  pourv. 
roit-elle  traiter  avec  l'autre?  En  un  mot  ,  les  clafTeè 
ne  peuvent  fe  reconnoître  qu'eri  s'adoptant ,  ni 
s'adopter  qu'après  s'être  verifïées.  Celte  idée  eft  û 
iîmple,  que  le  trouble  féul  a"  pu  vous  la  cacher. 
Un  tyran  juge  fes  efclaves  &  compte  Ton  troupeau  ; 
mais  un  Corps  fédératif  difcutç  en  commun  les 
droits  de  chaque  allié.  Ils  les  blefferoient  tous  s'il 
en  jugeoit  un  feul  fans  leur  participation.  Le  Tri- 
bunal n'eft  compétent  que  Jorfqu'il  eft  complet , 
fe  les  témoignages  ne  font  admiiîîbles  que  lorfqu'iU 
font  pubiioé.  Il  s'agit  de  la  caufe  des  Repréfentans 
de  la  Nation  :  chaque  jugement  eft  un  a(fle  Natio- 
nal ;  corhment  produit;e  un  aélç  National  par  des 
décrets  particuliers  ?  Chaque  Ordre  pourroit  exclure 
âinfi  tout  Membre  contraire  à  fon  opinion  domi- 
nante. La  Patrie  pourroit  être  privée  de  Tes  plus 
zélés  dëfenfeurs.  Il  s'éleveroit  de  part  &  d'autre 
des  réclamations  qui  rendroient  les  trois  Ordre^ 
fufpedls.  On  ignoreroit  les  motifs  de  l'exclufion.  Oii 
fie  fauroit  comment  juger  les  appels.  La  médiatioqi 
des  CommifTâires  feroit  fujette  à  des  conteftationî 
irouvelles ,  ou  à  de  nouvelles  erreurs  ,  Alors  il  fau- 
droit  recourir  au  jugement  iinal  du  Prince  ,  &  les 
choix  de  la  Patrie  ne  feroient  plus  que  des  Arrêta 
du  Confeil.  Voilà  la  conféquence  définitive  du  prinr 
cipe  adopté  par  les  Nobles.  Comment  ne  l'unt-ils 
(>as  prefTentie  ?  Les  principes  font  dans  la  première 
page ,  les  conféquences  dans  la  féconde  :  les  géniei 
irdçnts  &  précipités     lowrnent  jamais  le  femllet. 


Loi 
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%ès  Chambres  y  légalement  conjlituées  ^ 
doivent  -  elles  délibérer  par  téte  ou  par 
Ordre  } 

\  Voilà  la  féconde  Queftion.  Elle  a  divifé  jufqu'ici 
le  Public  ;  elle  diyife  à  prëfent  votre  AfTemblée. 
Je  vais  d*abord  confîdérer  la  Queftion  fous  le  rap^ 
port  le  plus  e(ïentiel  ^.  fous  le  rapport  des  circonl- 
tances.  Eft-ce  pour  établir  des  intérêts  corniïiuns, 
éu  pour  maintenir  des  intérêts  ennemis  ,  que  la 
Nation  s'afTqmblo  \  Si  c'ell  pour  niaintenir  des  ini 
térêis  ennemis  ,  on  ne  peut  rien  imaginer  de  meilij- 
leur  que  la  féparation  des  Chambres.  Chacune  aura 
fes  prétentions  qu'elle  étendra  de  toute  fa  force, 
fes  erreurs  qu'elle  foutiendra  de  toute  fon  éloquence/ 
ffi    cabale  qu'elle  oppofera  à  la  cabale  adyér* 
faire.  De-là  réfult'era    au  milieu  du  mpuveraenE 
àes  efprits ,  l'iminobiliîé  de  la  chofe  publique  ,  & 
dans  la  variété  des  opinions^  l'éternité  des  abu^. 
Mais  veut-oii  établir  un  intérêt  commun  j  il  eft 
évident  que  la  réunion  des  Chambres  eft  le  moyeynL 
unique.  Elle  feule  produit  la  Communauté  des  idées', 
elle  feule  eii  favorife  la  circulation  ,  elle  feule'  ea 
facilite  Pépurement.  Si  une  erreur  s'élève  une 
vérité  paroît  pour  1^  combattre  ;  ft  un  homme 
éloc^uent  entraîne  les  efprits ,  un  fàge  fe  prépare  à 
les  ramener.  On  ne  donne  pas  le  temps  aux  pré- 
vention? rivales  cle  fe  fortifier.  Les  germes  du  bieii 
étouffent  les  germes  ,  du  mal.  La  calomnie  y  ^ 
confondue  ,  renthoufiafnfie  y  eft  balancé  ,  l'intrigue 
y  eft  ftétrie  ,  tous  lès  yeux  font  ouverts  ,  &  les 
plus  foibfes  y  reçoivent  la  clarté  des  plus  fons^' 
Enfin  l'unité  d*a(5Îion  n'efl  poffible  que  dans  çe 
feul  fy ftêiïie. 


(  .o) 

En  effet  l'unité  d'acflion  dépend  de  Pa<:cGrd  âéé  ' 
volontés  ;  &  il  eft  prefque  impofîïble  qu'elles  s'accor- 
dent féparément.  Je  vais  le  dénoontrer  :  fi  l'on  dé- 
libère par  Ordre  ,  on  ne  s'accordera  jamais  fur  les 
opinions  contraires,  on  ne  s'accordera  pas  mcme 
fur  les  opinions  ferablables.  On  ne  s'accordera  point 
fur  les  opinions  contraires ,  parce  que  chaque  opinion 
contraire  reftera  Souveraine  abfolue  dans  Ton  Corps. 
On  ne  s'accordera  pas  même  fur  les  opinions  fcm- 
blables ,  parce  que  chaque  opinion  ,  femblable  au 
fond  ,  variera  dans  tous  fes  détails ,  en  paffant  d'un 
Ordre  à  l'autre.  Cette  vérité  vous  paroîtra  un  para^ 
doxe  .*  je  vais  la  développer. 

Vous  vous  accordez  tous  à  demander  la  refpon- 
fabilité  des  Minières  ;  mais  il  faudra  établir  un 
Tribunal  &  des  Juges.  La  NoblefTe  réclamera  le 
droit  de  juger  fes  Pairs.  Les  Communes  fe  croiront 
intéreffées  à  juger  les  oppreffeurs  du  Peuple.  Quel- 
ques-uns  attribueront  ce  droit  à  mon  Confeil , 
^^omme  Juges  des  fecrets  de  l'Etat.  D'autres  vou- 
ijront  le  conferver  au  Parlement ,  comme  feul 
•nftruit  des  formes  judiciaires. 

Vous  vous  accordez  tous  fur  la  liberté  légitime 
de  la  preffc  :  mais  le  Clergé  ne  voudra  pas  que 
l'on  touche  à  l'arche  de  la  Religion  ;  la  Noblefîê 
ne  voudra  pas  que  l'on  difcute  la  genefe  de  fes 
prérogatives  ;  les  efclaves  d"*une  vieille  politique 
croiront  le  Gouvernement  en  péril ,  û  l'on  appro- 
fondit fes  myfteres.  Les  amis  du  Peuple  lui-même 
ne  foufFriront  pas  qu'on  attaque  fes  idoles. 

Vous  vous  accordez  fur  le  retour  des  Aflembiées 
Nationales  ;  mais  comment  feront-ell-es  conftituée? 
déformais  ?  Les  Communes  ne  fe  départiront  cer- 
tainement pas  de  la  jufte  proportion  qu'elles  ont 
obtenue.  La  Noblefîe  combattra  cette  proportion  , 
ou  demandera  d'être  en  nombre  double  dii  Clergé, 
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Î/Epifcopat  luttera  de  toutes  Tes  forces  pour  écartef 
la  foule  des  fimples  Pafteurs. 

Ces  débats  auroient  lieu  dans  une  Chambre 
unique.  Mais  !a  majorité  décideroit  quelque  chofe. 
Dans  trois  Chambres  réparées ,  rien  ne  fe  décidera 
jamais.  Un  VETO  fuffîra  pour  empêcher  la  coalition. 

Ainfî,  dans  les  chofes  où  les  trois  Ordres  s'ac- 
cordent le  moins ,  la  difî](iuhé  de  s^accorder  double, 
triple,  quadruple;  &  dans  celles  où  ils  s'accordeni 
le  plus ,  la  facilité  de  s'accorder  diminue  par  de- 
grés ,  &  finalement  s'anéantit. 

Je  vais  plus  loin  encore.  Tout  le  monde  con- 
vient que  la  Loi  de  l'unanimité  e{\  in>praticable 
dans  une  nombreufe  Afîembîée.  Elle  eft  bien  plus 
impraticable  entre  les  trois  Ordres  féparés.  Dans 
une  Aflêmblée  générale ,  les  difFérens  intérêts  & 
les  difFérens  préjugés  ne  fe  défendent  que  comme 
de  fîmples  particuliers  ;  mais  dans  les  AfTemblés 
par  Ordre,  ils  fe  défendent  en  Corps  Ce  font  trois 
oppofiiions  colleélives  que  l'on  ne  peut  gueres  déta- 
cher partiellement;  fur  lefquelles  la  modération  ou 
ia  pudeur  ne  peuvent  rien  ;  qui  s'irritent  par  leurs 
défaites ,  qui  s'animent  par  leurs  vié^oires ,  qui  re- 
gardent comme  une  vertu  le  zèle  exagérateur  de 
leurs  droits ,  &  comme  un  honneur  d'ufurper  ceux 
d*autrui.  L'évidence  d'un  principe ,  la  puifTance 
de  la  parole  ,  l'ignominie  de  déferter  feul  la  caufe 
publique  j  opèrent  quelquefois  l'unanimité  de  tout 
un  Peuple.  Les  trois  Ordres  féparés  ont  pour  pre- 
mier principe  leur  VETO  ,  pour  dernière  parole 
leur  VETO.  Multiplier  les  Veto  ,  c'efl  anéantir  les 
accords. 

Le  VETO  du  Souverain  &  celui  de  la  Nation 
font  faits  pour  mettre  en  équilibre  les  intérêts  per- 
manens  &:  les  intérêts  momentanés ,  les  volontés 
réfléchies  &.  les  volontés  impétueufes ,  les  caprices 


^'un  feul  &  les  erreurs  de  la  multitude.  Totis  le» 
autres  veto  dérangeroient  ou  faufferoient  la  ba- 
lance. On  finiroit  par  avoir  plus  de  contre-poids ,  que 
de  poids  réels.  En  effet ,  cotriptez  le  VETO  du  T^xont , 
le  VETO  du  Clergé ,  le  VETO  de  la  NoblefTe  ,  le  veto 
des  Communes.  Joignez-y  ce  veto  des  Parlemens , 
déguifé  en  remontrances 5  ce  veto  des  Provinces, 
déguifé  en  capitulation  ;  ce  veto  des  Bourgs  & 
des  Cités,  déguifé  en  Chartres.  Songez  au  veto 
que  les  Adminiilrations  Provinciales  ne  tarderont 
pas  à  s'arroger;  fongez  aux  Veto  de  cette  foule 
de  Communauté?  ^ui ,  profitant  de  l'exemple ,  fe- 
ront valoir  leurs  Privilèges  :  au  milieu  de  tant  de 
veto  abfurdes ,  que  feroit  le  Génie  d'un  Roi ,  le 
Génie  d'un  Peuple,  le  Génie  même  d'un  Dieu? 
Le  defpotifme  feul  ,  foutenu  de  la  force  irréfiftible 
de  la  néceiîîté  briferoij  cet  amas  de  liens  mal 
li/Tus ,  femblable  à  ce  Géant ,  enchaîné  dans  for^ 
fomm.eil  par  des  Pygmées,  &  qui  à  fon  réveil 
rompit  tous  les  noçuds  fragiles  dont  on  l'avoit  en- 
veloppé, ^ 

JL'opinion  par  tête  femble  donc  la  feule  favo- 
rable à  l'accord  général  &  à  l'efprit  public.  Maiç 
de  grandes  objedlions  s'élevenf  :  il  faut  les  apprêt 
cier.  '  •    ^  .  -  • 

Première  (Déjection. 

Vinfiitution    des    Ordres    ejl    de  toute 
antiquité. 

Pour  le  prouver,  on  remonte  jufqu'au  neuvième 
fiecle.  C'eft  une  époque  reculée  :  mais  pourquoi 
ne  pas  avancer  plus  loin  ?  Pourquoi  l'érudition 
«'arrçte-t-elle  où  l'abus  commence?  Avez-voU5 


C  '3  ) 

mhWé  les  anciens  Germains,  âe  qui  vou?  clefcefl^ 
4ez,  &  dont  les  afTemblëes  ont  fervi  de  model^ 
1  toute  PEurope  naodernç?  Un  Peuple  nombreux 
y  ëtoit  afîîs.  Les  Prêtres  y  faifoient  obferver  Tordre 
oc  le  fîlence.  Les  Chefs  y  propofoient  les  Loix. 
Les  tîommes  eloquens  les  difcutoient  :  la  Noblefle 
y  avqit  fon  rang  ,  &  le  talent  fa  place  (i).  Avez- 
vous  oublié  les  Champs-de-Mars  ?  Là ,  confondus 
«nfemble,  Pontifes,  Soldats,  Courtifans,  Citoyens 
délibéroient  fous  un  Ciel  favorable,  &  près  d'un 
Trône  impartial.  Avez-vous  oublié  les  Capitulaires  ? 
On  les  rédigea  au  milieu  d'une  Cour  belliqueufe 
çc  d'un  Sénat  populaire ,  afîçmblé  par  le  Souverain 
que  l'on  peut  nommer  TAugufte  des  iiecles  bar- 
bares (a).  Ses  foibles  Succefîêurs  dégénérèrent.  Soti 
immenfe  héritage  fut  divifé  en  plufieurs  Empires, 
fubdivifé  en  cent  mille  Domaines.  L'ambition  des 
Princes  fe  partagea  les  uns ,  l'avidité  des  Seigneurs 
s'appropria  les  autres ,  &  la  France  entière  fut 
hériflee  de  Châteaux  &  couverte  de  Defpotes  (3). 


(  I  )  £//  plaçait  turbœ  confidunt.  ,  .  Silentium  per  5j- 
cerdotes  imperatur.  MoxRex  vel  prineeps  ,  prout  œtascuique  ^ 
ptout  nobilitas  ,  prout  facundia  efl  ,  audiuntur,'  Jamais  là 
délibération  par  tête  n'a  été  mieux  établie  que  dans 
ce  partage  de  Tacite  fur  les  mœurs  des  Germains. 

(  2  )  Les  Barpns  &g  les  Evêques  de  ce  temps  avoient 
aufli  la  prétention  dé  né  pas  contribuer  aux  cl|arges 
publiques  ;  Charlemagne  fut  obligé  de  les  y  forcer 
dans  une  AfTemblée  Nationale.  Voy.  les  Capitulaires. 

(  3  )  Autant  de  Seigneui's  de  château  ,  difoit  Guil- 
laume de  Newbridge  ,  autant  de  tyrans.  Tôt  tyranni 
quoi  Domini  Cajîellorum.  Mathieu  Paris  afTure  que  , 
fous  Henri  II  ,  on  coniptoit  en  Angleterre  iiiS 
Châteaux  forts  ,  4862  en  France  ,'6000  en  Efpagne. 
Additionnez  :  cela  fera  11467  Tyrans. 


Pouf  fe  diftînguer  d*une  manière  éfernelle,  I*ot*' 
gueil  imagina  la  fëparanon  des  races.  On  ufurpa 
ainfî  jufqu'à  l'avenir,  &  l'on  enchaîna  jufqu'à  l'opi- 
nion. Elle  (ê  vit  condamnée  à  ne  plus  quitter  le 
berceau  ni  le  tombeau  des  Grands;  &  la  Noblefîê, 
parée  de  toutes  Tes  armoiries^  devint  le  culte  des 
images.  Cette  fuperftition  féodale  fe  joignit  aux 
fuperftitions  religieufes.  L'ordre  des  Nobles ,  l'ordre 
des  Evêques,  les  ordres  nombreux  de  la  Cheva- 
lerie ,  les  ordres  innombrables  du  Monachifme , 
furent  fondés  fur  les  diftindions  de  la  vanité  ou  de 
^ignorance  ;  &  le  mot  iîmple  d'ordre ,  devint  un 
mot  d'orgueil.  L'ordre  iîgnifie  la  liaifon  des  chofes: 
il  ne  fignifia  que  leur  diftindîion  (i).  Enfin  toute 
la  hiérarchie  naturelle  fut  décompofée  ,  &  l'en- 
chaînement (bcial  rompu.  Le  facerdoçe  &  la  féoda- 
lité établirent  deux  Empires  dans  un  Empire.  Le 
Roi  ne  fut  qu'un  Seigneur  Suzerain ,  &  le  Peuple 
qu'un  vafîal  efclave.  Détrônés  en  quelque  forte,  le 
Prince  &  la  Nation  fe  virent  forcés  de  renouveler 
leur  antique  alliance.  Ç'eft  fous  la  dynaftie  dont  je 
defcends ,  c'eft  fous  les  aufpices  tutélaires  de  mes 
ayeux ,  que  le  Peuple  des  Francs  recouvra  par  de- 


(  I  )  M.  d'Argenfon ,  dans  fes  Mémoires  furleClergé , 

a  fort  bien  obfervé  que  le  Clergé  abufoit  des  mots  en 
s'appelant  l'Ordre  de  l'Eglife.  L'Eglife  fignifie  l'Al- 
femblee  des  fidèles  :  or  ,  les  prêtres  ne  repréfentent 
pas  les  fidèles  ,  mais  les  Miniflres  du  Culte.  M.  l'abbe 
de  Sieyes  a  très-bien  obfervé  aufTi  que  l'état  Ecclefial- 
tiqueétoitune  profefrion  ,  non  un  ordre  du  Royaume. 
Ajoutons  ces  obfervations  décifives  :  Célibataire  ,  le 
Prêtre  fépare  fa  perfonne  de  fa  famille  :  Ufufruitier  ,  ]V 
fépare  fes  intérêts  de  fes  propriétés  :  Non-réfideiit ,  U, 
fépare  fes  confommations  de  fes  revenus  ^ 


Ô5) 

grës  les  anciennes  franchi  Tes ,  &  fortit ,  non  fan^ 
de  longs  efforts,  de  fa  longue  captivité.  Louis  le 
jeune  &  Suger  commencèrent  l'ouvrage.  Phtlippe- 
le-Bel  &  Charles  V  le  continuèrent  ;  ;e  voudrois 
Tacconiplir  (i). 

Seconde  Objection. 

Point  de  Monarchie  fans  Ordre  intermé- 
diaire. 

î*arcourôns  les  itîonarchies  àncîerines.(Jueîs  étoient 
les  Ordres  intermédiaires  de  la  Monarchie  Hé- 
braïque ?  Quels  étoient  les  Ordres  intermédiaire^ 
de  la  Monarchie  Egyptienne?  Quels  étoient  les 
Ordres  intermédiaires  de  la  Monarchie  des  Medes, 
des  Syriens ,  des  MacédonieDS  ?  Je  ne  vois  par-tout 
que  des  Collèges  de  Prêtres  &  des  Armées  de 
Stipendiaires.  Parcourons  les  Monarchies  modernes; 
il  en  efi  une  qui  tient  à  tous  les  fiecles ,  celle  de 
ïa  Chine  ;  dans  cet  Empire  jamais  détruit,  jamais 
divifé ,  je  vois  une  foule  de  rangs  éleélifs ,  &  point 
d'Ordre  intermédiaire.  La  Nobleflè  y  forme  une 
dignité  perfonnelle  ,  &  la  Religion  un  culte  pu- 


(  I  )  Les  Communes  furent  rappelées  au  confeil  de  la 
?îation  fous  Philippe-le-Bel ,  mais  les  corporations  mu- 
nicipales &  l'affranchilTement  rural  avoîent  commencé 
fous  Louis-le-Gros.  Ce  furent  ,  comme  l'on  fait ,  le» 
Croifades  qui  amenèrent  cette  révolution.  En  les  prê- 
chant ,  Pierre  l'Kerraite  ,  &»  Urbain  II  ,  jetèrent  , 
fans  y  penfer  ,  les  fondemens  de  la  liberté  civile. 
Ce  feroit  un  probiême  intérefTant  ,  que  d'examiner  Ci 
la  conquête  d'un  tombeau  n'a  pas  été  plus  utile  â  l'Eu- 
rope que  la  conquête  du  nouveau  Monde. 


(  1«) 

ibirc.  On  cirera  la  Morvarchie  Angloife  &  la  Cfiambrè 
des  Pairs.  Mais  la  Monarchie  Angloife  n'eft  qu'urf 
Gouvernement  féodal  tempéré  par  le  Gouverne- 
inent  populaire,  &  la  Chambre  des  Pairs  repré- 
fente  la  dernière  forterefîê  de  PAriftocratie.  C'eft 
une  ruine  illurtre  que  l'Angleterre  conferve.  L'Ordre 
de  la  Nobleffe  s'eft,  poijr  aiflfî  dire,  difîbùs  dans 
l'Ordre  des  Communes  ;  &  pour  s'affranchir  des 
grands  Seigneurs  &  des  Evêques,  ils  les  ont,  poùr 
aTinfi  dire,  exilés  entre  eux  &  le  Trône.  N'ayant 
pas  des  intérêts  diftinéls  ,  la  Chambre  haute  eft 
un  rang  plutôt  qu'un  Ordre.  Enfin  examinons  la 
France.  S'il  exifta  jamais  un  pouvoir  intermédiaire 
entre  le  Monarque  &  le  peuple  François,  ce  font 
les  Parlements  ;  ont-ils  jamais  compofé  un  Ordre 
légiflatif  (i)  ?  Quelle  eft  donc  la  véritable  organi- 
fation  d'une  Monarchie  ?  Elle  ne  confifte  point  dans 
la  divifion  barbare  des  trois  Ordres  de  la  Nobleffe, 
du  Clergé  &  du  Peuple  mais  dans  là  fage  dif- 
tribution  des  trois  pniffances  légiflative ,  exécutrice 
&  judiciaire.  Ariftote  créa  ce  principe  fécond; 
Locke  &.  Montefquieu  l'ont  développé  (2). 


.  (  I  )  Ils  ne  devroient^as  même  être  élus  pour  l'Af- 
femblée  nationale.  On  ne  réunit  point  fans  danger 
deux  Magîftràtures' différentes.  Par  la  dépendance  ou 
l'on  eft  des  Juges  ,  ils  gêneroient  la  liberté  des  élec- 
tions celle  des  fuffrages.  L'Efprit  Parlementaire 
apporteroït  d'ailleurs  dans  l'Affemblée  Nationale  un 
Iroifieme  efprit  de  corps  ,  plus  dangereux  peut-ôtre 
que  celui  de  la  Nobleffe       du  Clergé. 

(  2  )  On  a  injuftement  accufé  les  Anciens  de  n'avoir 
pas  eu  l'idée  d'une  Monarchie  tempérée.  Ariftote  en  a 
pofé  l'équilibre  fur  la  diftin(flion  des  trois  pouvoirs  , 
&  Lycurgue  en  aroit  fait  la  bafe  du  gouvernernent  de 
tacédémone.  Voyez  Ui  VoyagQS  ittftrudifs  inté- 
ï«ffaiis  d'Anâcharûs 


(17) 

Troisième    Objection.  . 

y^ue  deviendront  les  rangs  héréditaires  & 
les  dijîinclions  antiques^ 

Prote<5leiir  né  de  tous  les  intérêts  légitimes ,  je 
dois ,  Je  veux  maintenir  les  rangs  &  les  diftinc- 
tions  établies  :  mais  je  Vous  dirai  avec  toute  la 
France  :  Le  mur  injurieux  qui  fépare  vos  Chambres 
eft-il  un  rang?  L'indigne  méfiance  qui  défunit  vos 
Ordres  eft-elle  une  diflindion  ?  Lorfque  dans  lee 
Aflemblécc  nationales  de  1354.,  de  1356,  de  1483,, 
vos  fages  prédécefl'eurs  ont  fupplié  les  miens  de 
les  aflbcier  dans  une  feule  Chambre,  les  rangs 
furent-ils  confondus  ,  les  Idiftinélions  furent -elles 
anéanties?  Lorfque  je  vous  appelle  &.vous  préfide 
dans  une  .entrevue  générale,  &  qu'ainfi,  réunis , 
nous  repréfentonsde  concert  la  première  Nation  de 
PEurope,  les  rangs  font- ils  confondus,  les  diftinc- 
tions  font-elles  anéanties  ?  Lorfque  le  premier  Sénat 
de  mon  Royaume  convoque  les  Princes  de  moa 
Sang ,  &  les  Pairs  de  ma  Cour ,  &  qu'ils  déliberenç 
èn  commun  dans  le  fancfhuaire  de  la  Juftice,  les 
rangs  font-ils  confondus,  les  diflindlions  font-elles 
anéanties?  La  Juftice,  daiis  fon  fanduaire,  fépare- 
t-elle  les  perfonnages  illuftres  d'avec  les  perfonnages 
inftruits  ?  D'un  Tribunal  unanime  compofe-t-elle 
trois  Tribunaux  jaloux  ,&  défîans?  L'orgueil  en  ua 
mot  fe  cache- t-iî  de  la  lumière?  Et  (jue  craint  cet 
orgueil  ombrageux  ,  d'être  dépouille  de  fes  titres 
ou  de  fes  propriétés?  Mais  une  Nation  généreuÉe 
peut-elle  avilir  des  Corps  diftingués  qui  fe  rap- 
prochent d'elle  ?  Les  Membres  de  ces  Corps  ;^ 

è 


f^e\3vent-ils  perdre  les  avantages  qu'ils  tiennent  ië 
la  Renommée  &  de  la  reconnoiftance  ?  Efî'acera- 
t-on  de  PHiftoire  les  noms  qu'elle  ëternife?  Abaif- 
fera-t-on ,  autour  du  Prince,  les  dignités  dont  il 
s'environne?  Brifera-t-on,  au  milieu  des  armées;, 
les  nœuds  brillans  qui  mènent  enfcmble  la  diici- 
pline  &  la  valeur?  Si  le  courage,  il  le  génie  placent 
des  noms  modernes  auprès  des  noms  antiques , 
n'eft-ce  pas  un  nouveau  luftre  pour  ces  derniers  ? 
Et  la  célébrité  vertueufe  n'eft-elle  pas  l'origine  ou 
l'équivalent  de  la  Noblefîe  ?  D'où  peut  donc  n?jire 
la  terreur  des  deux  premiers  Ordres?  Ne  feroit-ce 
pas  de  l'ambition  des  Ariftocrares  qui  dominent 
leur  Corps?  N'oni-ils  pas  femé  raTarme  pour  femer 
ta  divifion  &  s'^agrandir  dans  la  difcorde  ?  Quel  a 
été  l'éternel  fyftèrae  des  Arifïocrates  ?  d'abaviïer  le 
Peuple  devant  leur  Ordre,  &  leur  Ordre  devant 
eux-mêmes.  Ils  afîîégent  le  Trône  pour  en  abfor- 
ber  les  grâces.  Tyrans  adroits  &  proteéleurs  fuperbes 
de  leurs  égaux  ,  ils  les  appellent  pour  leur  foutien, 
ils  les  écartent  dans  leur  jaloufie:  Ils  leur  permetteru 
la  vanité  ,  ris  leur  accordent  l-erpérarice  ,  &  gardent 
pour  eux  feuh  l'empire  &.  la  faveur  (i).  Je  n« 
révèle  ici  le  fecret  de  l'Ariftocratie  que  pour  ea 
afîbiblir  l'a  maligile  influence.  G'eft  de  fon  fein  que 
partent  les  bruits  &  les  co«iplots  injurieux  au  Trône. 
Enhardie  par  eux  ,  la  fatyre  franchit  les  barrières 
du  Louvre,  s'enfonce  dans  les  demeures  les  pliis 
myftérieufes ,  déchire  les  voiles  les  plus  facrés , 


fi)  Les  grands  Seigneursfemblent  n'attacher  à  l'idée 
de  la  faveur  que  l'idée  d'une  diftinélion  honorifique  ; 
mais  quand  on  les  voit  de  près  ,  on  ne  fait  pas  s'ils 
follicitent  les  honneurs  pour  l'argent ,  ou  l'argent  pour 
les  honneurs.  On  fait  qu'ils  ne  répugnent-  pas  aux 
alliances  pécuniaires. 


(  Ip  ) 

altéré  tous  les  faits,  en  invente  d'horribles,  les  lie 
ù  des  circonftances  trompeufes,  imite  les  détails  de 
la  vérité  ,  &  fortw^.nt  chargée  d'impoftures ,  les  verfe 
à  pleines  mains  dans  toutes  les  avenues  de  la  re- 
nommée. Elle  e/Taie  air)fî  de  détrôner  les  Rois  dans 
l'opinion  publique.  Si  l'on  fe  permetioit  fur  une 
fociété  obfcure  la  licence  effrénée  que  l'on  exerce 
fur  le  Gouvernement  ,  toute  cette  fociété  ,  toutes 
les  fociétçs  voilines  çrieroient  à  l'afTaiîînat.  Des 
montres  littéraires ,  couverts  de  mafques  &  armés 
de  poignards,  deviennent  les  Ravaillacs  impunis 
des  Bienfaiteurs  du  monde.  La  multitude  hébétée 
admire  les  coups  qu'ils  portent.  Tous  les  liens  de 
la  fubordination  font  coupés ,  &  tous  les  limiers 
de  la  gloire  flétris. 

Quatrième  Objection. 

Les  progrès  alarmans  ^  <5»  Us  dejjcins  fu^ 
nèfles  de  la  Démocratie, 

L'Ariflocratie  effrayée  cherche  à  effrayer  le 
Trône.  Son  zele  inconfidéré  ou  hypocrite  n'a-t-il 
pas  été  jufqu'à  rappeler  l'époque  de  Charles  I  ? 
j'ài  médité  les  Annales  Angloifes ,  fai  médité  cette 
époque  inf^ru(f\ive  pour  les  Rois.  Quelle  a  été  la 
première  cau(e  de  l'infortune  de  Charles  I  }  Les 
déprédations  du  Lord  Bukingham  &:  le  fanatifme 
dt:  Lawd  ,  Archevêque  de  Caniorbery.  Quel  a  été 
le  jour  le  plus  horrible  de  fa.  vie  ?  Celui  où  il  fut 
livré  au  Parlement  Anglois  par  la  Nobleffe  Ecof- 
foife  ,  dans  les  bras  de  laquelle  il  s'étoit  jeté.  Quels 
dirent  les  deux  principaux  Conjurés  qui  lignèrent 
VArrêi  abominable  de  fon  fupplice  ?  Le  NcblQ 


FaiitAX  l'Anobli  CroîpWel.  Enûn  ,  quel  fut  % 
Bourreau  volontaire  &.  acharne  qui  ,  deguife  ,  & 
traînant  cette  augufte  viclime ,  fir  rouler  fur  l'échat 
faut  fa  tête  découronnée  &  fanglante  ?  Ce  fut  ,  d 
l'on  en  croit  la  tradition  ,  le  chef  d'unp  des  familles 
les^  plus  illuftres  de  l'Angleterre  (  i  ).  Je  n'ai  pas 
médité  avec  moins  d'attention  les  Annales  Fran- 
çoifes  J'ai  diflringué  parmi  les  troubles  qui  ont 
àgifë  cet  antique  Royaume ,  ceux  qui  font  nés 
du  Peuple,  ceux  qui  font  nés  des  Grands.  La  fac- 
tion du  Peuple  a  toujours  eu  pour  objet  de  s'af- 
franchir de  la  tyrannie  des  Nobles  ;  la  fadion  des 
Grands  ,  de  fe  fouftraire  à  l'autorité  des  Rois.  La 
première  n'a  produit  que  des  fecouflês  d'un  mo- 
,nient;  la  féconde  a  bouleverfé  des  règnes  entiers. 
Qui  a  interrompu  le  cours  des  deux  premières 
Dynafties  ?  les  Grands.  Qui  a  maintenu  ,  dans  le 
feizieme  fiecle,  la  Dynaftie  par  laquelle  le  fceptre 
m'eft  tranfmis  ?.  le  Peuple  (  2  ).  Les  incurfions 
Anglpifes ,  la  Ligue,  la  Fronde  ont-elles  eu  pour 
origine  la  Démocratie  ou  l'Ariftocratie  ?  ElJ-ce  la 
Démocratie  ou  l'Ariftocratie  qui  peuplant  la  Cour 
G'ambitieux  ,  a  féduit  ou  perfécuté  les  Princes  , 
placé  ,  déplacé  Urs  Minières ,  corrompu  ou  violé 
les  Loix  ?  Les  dénonciateursMe  la  Démocratie  font 
obligés,  pour  motiver  leurs  délations,  de  recourir 
aux  Républiques  anciennes  :  ils  ont  dit  que  la 
P.émocratie  avoit  perdu  Athènes,  que  la  Démocratie 


(  I  )  On  peut  joindre  à  cet  afTaffmal  judiciaire  ,  les  at- 
tentats commis  par  la  Nobleffe  Angloife  fur  RichardlIV 
fiir  Edouard  II  ,  &o  tant  d'autrés.  ' 

(  2  )  Le  Tiers-Etat  ,  dans  les  troubles  du  feizieme 
ii«^le  ,  s'oppofa  feul  à  rabolition  de  la  loi  falique  , 
3^  conferva  la  fucceffion  du  trône  à  la  branche  ré-' 
2-nante. 


l^volt  perda  Rome.  J'avois  toujours  ctu  avec  le 
refte  du  monde  que  les  Décemvirs  avoient  les  pre- 
miers ébranlé  la  République  Romaine  ,  &  que  les 
Triurnvirs  l'avoient  détruite.  J'avois  toujours  cru  , 
^vec  le  refte  du  monde  ,  que  Philippe  avoit  pré- 
paré la  ruine  de  la  Grèce  ,  &  qu'Alexandre  &  Tes 
fuccefîeurs  l'avoient  confommée.  On  diroit  que  c'eft 
J'ombre  d'un  Sénateur  Romain  ou  d'un  Archonte 
qui  vient  donner  un  démenti  à  l'Hiftoire  ,  &  dé- 
noncer la  Déniocratie  (  i  ).  Dois- je  craindre  le 
fantôme  démocradque  ou  le  fceptre  féodaJ  ?  Ni 
l'un  ni  l'autre.  La  Monarchie  Françoife  eft  enra- 
cinée dans  les  fiecles  :  nulle  tempête  n'a  pu  l'abattre 
¥ii  la  démembrer.  Je  me  confie  à  la  nature  des 
çhofes  &  au  cœur  des  François.  Tous  mes  prédé- 
çefîèurs  ont  travaillé  l'un  après  l'autre ,  à  raffermir 
le  Trône  ;  j'en  ai  trouvé  l'infaillible  iecret  :  c'el^ 
relever  nion  Peuple. 

Cinquième  Objection.. 

Le  déclin  de  la  liberté  ^  &  le  retour  du, 
defpotifme. 

Si  le  defpotifme  peut  renaître ,  fi  la  liberté  peut 
expirer  ,  c'eft  dans  la  diyifion  des  trois  Ordres. 


(  I  )  On  invite  le  dénonciateur  à  lire  l'ouvrage  pro- 
fond de  M.  de  PaW  fur  la  Grèce  :  cet  auteur  prouve  , 
par  des  faits  inconteftables  ,  que  la  ruine  de  Lacé- 
démone  ,  d'Athènes  &o  de  Rome  ,  a  été  caufée  par  les 
Nobles  \  bien  plus  ,  il  prouve  que  le  dérangement 
des  finances  ,  dans  ces  trois  Républiques  ,  provint  du 
refus  des  Sénateurs  ,  de  contribuer  aux  charges  de 
l'Etat. 
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Ùui,  un  Defpote  triompheroit  de  vos  c!i /îêft trous  J 
un  Machiavel  les  fomenteroit  :  moi,  je  m'en  afflige, 
moi ,  j'en  fuis  alarmé,  parce  que  je  fais  dépendre 
mon  bonheur  d'un  Peuple  heureux  ,  &  ma  gloire 
d'un  règne  équitable.  La  méfintelligence  des  Ordre» 
a  rendu  Louis  XI  tout-puifîànt.  La  niéfintelligence 
des  Ordres  fut  caufe  que  Richelieu  a  tout  ofé.  La 
méfintelligence  des  Ordres  rendit  Guftave  l.  def- 
pote adoré  ,  &  Guftave  III  ufurpateur  tranquille. 
La  méfrntelligence  des  Ojdres  a  obligé  le  peuple 
Danois  de  renverfèr  toutes  les  barrières  de  la  Loi  , 
&  de  s'abandonner  à  l'autorité  la  plus  abfolue.  Les 
Danois  dévoient  cependant  fe  fou  venir  de  Chrif- 
tiern  ,  appelé  fi  juftement  le  Néron  du  Nord.  Ils 
©nt  préféré  fans  doute  le  danger  d^'un  règne  tyran- 
niquc  à  -celui  d'une  oppreffion  éternelle. 

Que  veut  donc  dire  la  Chambre  des  Nobles, 
lorfqu'clle  regarde  fa  féparation  de  la  Chambre 
des  Communes  comme  la  fauve-garde  de  la  liberté  } 
De  quelle  liberté  parle- 1- elle  ?  IJe  celle  de.  fon 
Ordre  ou  de  la  liberté  publique  }  La  première  fe 
réfugie  dans  une  Chambre  qu'elle  regarde  comm^ 
un  rempart  inaccefîible  ,  du  haut  duquel  elle  eC- 
pere  commander.  Cette  liberté  refTemble  à  une 
confpiration  ou  à  une  tyrannie.  La  liberté  publique 
i)e  fe  cache  point  ainfi  ;  elle  fe  montre  aU  grïnd 
jour  ;  elle  rallie  les  volontés  ;  elle  rafTemble  les 
lumières  ;  elle  ne  fouffre  qu'une  feule  féparation , 
celle  des  bons  &  des  méchans.  Lâ  liberté  ne  con- 
fîfte  point  à  refpirer  un  air  libre  :  elle  confiée  à 
former  enfemble  des  Loix  juftes  ,  &  à  les  obferver 
également  5  elle  confifte  à  n'être  exclu  ni  de  kl, 
Magiftrature  ,  ni  des  bénéfices  ,  ni  des  honneurs  » 
il  le  mérite  y  conduit.  Il  faut  des  prodiges  pour 
qu'un  homme  des  Communes  arrive  aux  places, 
diftinguées  :  le  Noble  y  eft  porté  comme  en  iripi»-, 
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^he  au  foriir  de  Ton  berceau.  Cette  pre'rogative  ; 
bu  plutc«  cette  domination  ,  voilà  ce  que  la  No- 
bleiïe  appelle  la  liberté.  Vous  dérobez  au  Peuple 
la  gloire  ;  vous  lui  raxifTez  Pefpérance  ;  vous  lui 
défendez  Témulation  ;  vous  l'enchaînez  à  l'obfcurité  ; 
vous  le  reléguez  dans  l'abaiffement  ;  &.  vous  croyez 
Te  lai/Ter  libre  ?  N'eft-ce  pas  jeter  une  interdidion 
fur-tout  un  Royaume  ?  La  Théocratie  pontiticale 
s'efl:  humanifée  ;  le  defpotifme  des  Souverains  s'eft 
popularifé.  Votis  le  favez.  J'at  abdiqué  les  préjugés 
invétérés  du  pouvoir  arbitraire.  N'abdiquetez-voud 
point  des  prétentions  que  rien  ne  peut  plus  dé- 
fendre ,  des  ufurpations  que  rien-  ne  peut  plus  ab- 
fbudre  ?  Ne  dortnerez-voUs  pas  aux  Provinces  Id 
généreux  exemple  d'un  facrilice  indifpenfable  ?  Si 
elles  s'obftinent  j  comme  vous  ,  à  foutenir  contre  la 
Nation  des  privilèges  .  incompatibles  avec  l'ordre 
général ,  quel  ièra  le  fruit  d'une  Afîèmblée  défirée 
depuis  û  long- ternps' 5  ou  quel  fera  le  terme  d'un 
défordre  dont  chaque  Province  gémit,  &  que  cha- 
que Province  veut  perpétuer  ?  Que  diroit-on  d'uii 
Peuple  qui  tiendroit  confeil  pour  conftruire  une 
"Ville  plus  régulière  ,  &  dont  chaque  Citoyen  vou- 
droit  conferver  fa  maifon  dans  toute  fan  irrégula- 
rité ?  Je  répéterai  à  toutes  les  provinces ,  fe  répé- 
terai à  chaque  Repréfentant  les  paroles  de  moa 
Miniftre  :  Échangez  les  petits  intérêts  par- 

TICULÎERS  CONTRE  UNE  GRANDE  ET  MAJESTUEUSE 
PART  A  L'INTÉRÊT  UNIVERSEL  (  r  ). 


(  I  )  Alfved'-le-Grand  ayant  trouvé  ,  dit  Blakftone  , 
toutes  les  Provinces  de  l'Angleterre  divifées  de  loix  , 
de  coutumes ,  de  privilèges  ,  il  profita  de  l'afcendant 
que  luidonnoit  fa  vertu  populaire  ,  pour  lesfoumettre . 
routes  à  une  loi  commune  :  il  lui  fallut  plus  de  courngd 
pour  difcipliner  fon  Royaume  ,  que  pour  le  conquérir  • 
mais  rien  n'arrêta  fa  magnanime  audace  :  jus  commun f' 
(  Sut:oçine  Polcpihre  )  audaâer  libireque  dicaviu 
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Sixième  OBjEctioN: 

11 

î.es  deux  premiers  Ordres,  plus  voifins 
du  Trône  ,  travailleront  mieux  a  la 
Légiflation, 

De  bonne. foi ,  la  vafte  machine  de  l'État  peut- 
èlle  être  rajuftée  par  des  Ouvriers  féparés  ?  Doit- 
pn  la  confier  à  des  mains  inexperres  ?  Les  Nobles, 
les  Prêtres  ,  accoutumés  au  glaive  &  à  l'encenfoir  , 
connoifTent-ils  de  même. les  refîorts  de  la  Politique, 
les  leviers  de  PAdminiftratjon  ?  Eft-ce  du  tumulte 
des  Camps  ,  eft-ce  de  l'ombre  des  Autels  que  for- 
tent  les  théories  combinées;  les  plans  approfondis? 
Non  :  c'eft  parnii  les  travaux  des  Campagnes ,  des 
Ateliers  ,  des  Académies  inftruires  ,  des  Sociétés 
utiles  ,  que  fe  forment  lentement  ,  &  après  de 
longs  apprenti ^ges ,  la  fcience  pratique  &  l'art 
expérimental  de  la  Légiflation.  Qui  dénoncera  les 
abus  }  La  clafîe  qui  en  eft  triomphante  ,  ou  celle 
qui  en  eft  écrafée  ?  Qui  développera  les  plus  fecrets 
détails  ?  Le  Patricien  qui  en  eft  à  une  éternelle 
diftance  ^  ou  le  Plébéien  qui  en  eft  fans  cerfè  en- 
vironné ?  Qui  répandra  des  connoifîànces  plus  pré- 
ci  fes  ,  plus  exades  ,  plus  complettes  ?  Ceux  qui  les 
puifent  dans  les  cercles  ,  qui  les  empruntent  dans 
les  livres  ,  ou  bien  ,  ceux  qui  les  recueillent  fur 
places  ?  Les  entretiens  du  monde  &  de  la  Cour 
font-ils  une  étude  légiflative?  L'homme  de  la  CourJ 
l'homme  du  monde  fe  glorifient  de  commercer  un 
înftant  avec  les  gens  de  lettres  ou  les  artiftes  cé-. 
lebres.  Ils  aiment  à  faifir  rapidement  quelques  lu- 
^ïfieres  fugitives.  lU  veulent  pouvoir  gueuler  quel- 
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jtjués  mots  <ïe  la  fcience  ,  &  ils  s'avancent  jufquç 
fur  le  (êuil  du  Génie.  EfTayent-ils  de  pénétrer  plus 
avant  ?  Combien  il  leur  faut  de  guides  pour  les 
conduire  (  i  )'•  ,Si  du  foii^met  des  Arts ,  ils  defcen- 
dent  dans  le  labyriniHe  des  affaires ,  ils  font  arrêtés 
,a  chaque  pas  ,  ils  s'égarent  à  chaque  détoiir  ,  à 
inoins  d'être  précédés,,  entourés  ..d'une  multitude 

{'Ans  experte.  Ils  femblent  étrangers.<.à  leurs  intérêts 
es  plqs  domeftiques  &  les  plus  journaliers .;  &  ils 
i'expliqueroient,  favamraent  fur  les-  intérêts  les  plus 
difficiles  &  les  moins  éclaircis  !  Initiés  à  peine  daij| 
les  myfteres  de  TAdminiflration  ,  ils  voudroient 
déjà  fe  féparer  de  leurs  maîtres  !  Ils  les  çonfulte.- 
roient  en  particulier  ,  &  les  infulteroient  çri 
public  î 

Septième  Objection, 

Les  délibérations  tumutiueujis  y  <S^  les 
décijions précipitées  d'une  Jeulê  CftcLmbre^ 

Ellfs  font  à  craindre  en  effet  ,  mais  elles  peu- 
vent  s'éviter  (2).  Une  difcipline  invariable  empê- 
chera le  tumulte.  Si  l'ordre  &  le  filence  régnent 
alors  qu'un  Orateur  parle,  fera- t- il  moins  biea 

■  ■  '    I      •   'il     I  "    '1    '  ■ — ^  -^.^..jjj^ 

(  2  )  Il  faut  toujours  excepter,  en  parlant  (fu  Corps 
4e  la  Nobleffe  &,  du  Clergé  ,  plufieurs  de  leurs  Mem* 
bres  ,  diftingués  par  leurs  lumières  &6  leurs  vertus.  Lql, 
feu  Roi  de  Prufle  eft  un  exemple  que  le  géniè  croîé^ 
dans  le  terroir  lè  plus  ingrat. 

(  2  )  Voyez  dans  fe  Commentaire  fur  les  loix  An- 
gloifes  ,  traduit  de  l'Anglois  ,  à  l'article  du  Piirlenient 
toutes  les  précautions  que  l'on  y  prend  ,  foitponx  eirv 


écouté  de  mille  perfonnes  que  cle  cinq  cens  > 
Tordre  &  le  lîtence  ne  font  pas  obfervés  ,  cinq 
cens  perfonnes  écouteront  -  elles  mieux  que  mille  } 
Toute  Motion  admife  produira  une  délibération 
préliminaire.  Des  Cnmmifîàires  choifîs  difcuteront 
en  comité  les  objets  les  plus  contentieux.  Ils  appor- 
teront à  une  Afîêmblée  folemnelle  leur  rapport 
combiné.  Si  les  opinions  ne  peuvent  s'accorder 
encore  ,  un  fecônd  comité  fera  ouvert  pour  cher- 
cher les  moyens  conciliateurs.  En  rendant  les  déli- 
bérations plus  fréquentes  fur  les  objets  majeurs , 
^  en  exigeant  pour  les  mêmes  objets  un  plus  grand 
nombre  de  fuffrages  ,  on  préviendra  les  décidons 
foudaines ,  &  Ton  rendra  plus  difficile  la  corruption 
vénale.  Tous  ces  préparatifs  mûriront  la  Loi  ;  & 
après  avoir  reçu  la  fandion  des  Etats ,  elle  me 
fera  préfentée  pour  recevoir  la  mienne.  J'en  peferai 
chaque  article  dans  la  balance  de  l'intérêt  public. 
Ma  main  doit  tenir  cette  balance  de  concert  avec 
la  Nation.  Je  fuis  fon  Repréfentalît  ainfî  que  vous, 
&  avant  vous.  Je  m'expHque.  Le  Moiiarque  repré.- 
fente  toute  les  AfTemblées  Nationales  qui  ont  pré- 
cédé &  qui  ont  laifTé  entre  fes  mains  le  dépôt  de 
leurs  volontés  :  les  Etats-Généraux  ne  repréfehtent 
que  l'Afîêmblée  Nationale  du  moment  qui  apporte 
des  volonté?  nouvelles.  Ainfî  le  Monarque  repré- 
fente  la  légiflation  du  paffé  ,  &  la  Natioii  celle  dii 
préfent.  Ces  deux  Puiffances  repréfentatives ,  égale- 
ment auguftes  ,  doivent  également  concourir  aux^ 
Loix  ,  fans  quoi  l'une  voudroit  garder  toute  l'au- 


pêcher  le  tumulte  ,  foit  pour  prév^enir  les  brigues ,  foit 

Îjour  arrêter  la  précipitation  ,  foit  pour  accdlérer  les^ 
enteurs.  En  lifant  ce  détail  ,  on  croiroit  que  c'efl 
J^eWton  qui  a  réglé  le  Parlement  d'Angleterre  comm* 
il  a  réglé  le  fyftôine  du  monde. 
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torité  du  pafTé  ,  8z:  l'autre  envahir  toute  l'autorité 
du  préfent.  Elles  décident  toutes  deux  :  mais  la 
Nation  plus  inftruite  délibère  opine ,  &  le  prince , 
plus  tranquiîie  &  pour  ainfi  dire  plus  mûr ,  & 
refufeou  confent.Une  réfolution  trop  précipitée  d'une 
part  5  &.  une  réiiftance  trop  opiniâtre  de  l'autre  , 
le  corrigeroient  mutuellement  par  la  néccfîîté  des 
chofes  ;  &  de  ces  deux  direcflions  oppofées  réful- 
teroit  la  diretflion  moyenne  ,  feul  mouvement  qui 
combine  l'expérience  du  pgfle ,  la  fagacité  du  pri- 
fent ,  la  prévoyance  de  l'avenir. 

Dernière  Objection, 

JJautorité  des  Cahiers  qui  ordonnent  à. 
laNoble^e  la  délibération  par  Ordre, 

Les  Cahiers  (bnt  faits  pour  inftruire  8c  non  pour 
enchaîner.  S'ils  avoient  le  pouvoir  de  lier ,  comme 
ils  prefcrivenides  ordres  contradidoires ,  les  Députés 
feroient  efclaves ,  les  ho\x  impoiîibles,  l'AfTemblée 
Nationale  diflbute  ;  &  au  lieu  de  voix  délibératives , 
on  ne  compteroit  plus  que  des  échos  difcordans. 
Où  en  fommes-nous  donc ,  Peuple  François,  (i  l'on 
difpute  encore  fur  les  pouvoirs  qu'il  convient  de 
donner  à  vos  Délégués  ?  Quelle  idée  avons-nous 
de  la  véritable  puiflance  légifiative?  Eft-elle  dans 
la  volonté  d'un  Bourg,  dans  les  caprices  d'une  Cité, 
dans  les  prétentions  d'une. Province ,  ou  bien  dans 
la  délibération  commune  de  tous  les  droits  &  dans 
l'accord  graduel  de  tous  les  intérêts  ?  Chaque  Re- 
préfentant  ,  dès  qu'il  efl  choifi ,  rafîl  mble  en  lui 
feul  toutes  les  volontés  &  toutes  les  confciences  dont 
il  eû  l'interprète.  Il  elt  non  -  feulement  l'organe , 
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mais  le  juge  de  ceux  qui  l'ont  nommé  :  ils  l'onf 
inverti  de  toute  leur  autorité.  Il  n'eft  que  le  meiii^ 
bre  de  PA/Temblée  Nationale  où  il  délibère  : 
mais  il  eil  le  Chef  de  PA/Temblée  particulière  qu'il* 
repréfente.  Elle  a  pu,  elle  a  dû  l'in^ruire,  Paver-' 
tir,  l'exhorter,  le  prémunir ,  l'armer  de  toute  ma- 
nière :  inftruit  ainfi,  aihfi  armé,  il  n'eft  point  uii 
iimple  Orateur  ,  il  n'eft  point  un  ftmple  Soldat , 
îl  eft  un  Peuple  abrégé  ,  il  eft  une  puiifance  col. 
Ie6live.  Le  Canton  qui  l'envoie  peut  lui  dire  en 
le  députant  ce  que  Galba  difoit  à  Pifon  en  l'aiïg- 
ciant  à  l'Empire  :  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  tant 
confeiller  ;  toute  leçon  eft  faite  f\  je  vous  ai  bien' 
choift  ;  EXPEDÏTUM  EST'OMNE  GONSILIUM,  Si  TÈ' 
BENE  ELEGI. 

Les  conrimettane  ne  font  que  Electeurs  ^ 
toute  leur  autorité  confifte  dans  un  choix  libre  5 
ils  exercetît  leur  pouvoir  en  élifant  ;  ils  l'éien-' 
droient  trop  loin  ,  s'ils  vouloient  lier  leurs  man- 
dataires ^  ils  oteroient  la  libertjé  à  ceux  qu^ilsr 
ont  cru  les  plus  dignes  de  la  défendre.  Ce  n'ef^ 
que  fu|-  les  Loix  fondarncntales  univerfellcment 
reconnues,  qu'ils  peuvent  captiver  leurs  organes, 
Sur  les  autres  articles ils  doivent  les  laiftèr  pro- 
noncer librement.  L'opinion  par  Ordre  n'eft  point 
une  chofe  conftituiionnelle  ,  puifque  les  fiecles 
paffés  offrent  autant  d'exemples  de  délibération 
par  tête  que  par  ordre  (i). 


(i)  Voyez  Boulainvilliers  ,  Dubos  ,  Mnbly  ,  &.  les 
queftions  «de  droit.  Toutes  le3  difputes  qui  nous  occu* 
pent  en  ce  moment  font  le  combat  des  ufages  &q 
des  principes.  Les  ufages  ont  varié  fans  ceffe  ;  les 
principes  ne  varient  jamais  :  qui  doit  l'emporter  à  Ij 
longue  î.  '  "    "'  ' 
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Frappé  <3e  cette  vérité ,  j'aî  vu  que  le  mod^ 
d'opiner  devoit  dépendre  du  vœu  des  Opinans. 
J'aurois  craint  ,  en  prononçant  moi-même  ,  dé  * 
gêner  la  liberté  d^s  Etats-Généraux.  Les  AfTem- 
blées  éleéliyes  des  Cités  ,  celles  des  moindres 
Bourgs  ont  été  rnoins  réfervées  que  moi  ;  çlle$ 
ii*ont  pas  craint  de  circonfcrire  la  liberté  publi- 
que. On  crie  contre  le  defpotirme  :  &  le  pluf 
petit  conciliabule  veut  Texercer  !  Ils  ont  multi- 
plié les  demandes  impérarives  fans  réfléchir  quç 
tant  d'autorités  contradiéloires  fe  détruifoient  elles- 
mêmes.  Leur  zele  eft  jufte  ;  leur  empire  ne  l'eft 
pas.  Il  ferviroit  ^  1^  difcorde  plutôt  qu'à  là  légif- 
j[ation. 

J'ai  eiTayé  d'éclaircir  les  queftions  qui  divi- 
fent  vos  Chambres.  Je  me  fuis  adreffé  particu- 
lièrement aux  deux  premières.  Je  dois  auffi  m'a- 
drefîêr  à  la  troifieme.  J'ai  des  confeils  à  lui  don- 
ner :  les  voici  de  fuite.  L'amour  du  bien  public 
qui  l'anime  eft  fait  pour  vaincre  les  difficuhés  , 
jnais  il  doit  refpeé^er  les  bornes.  J'ai  promis  de 
yefpeé^er  moi-même  celles  du  pouvoir  exécutif 
Retour  périodique  des  Çtats- Généraux  ,  renoncia- 
tion abfolue  à  tout  impôt  arbitraire  ,  liberté  légir 
time  de  la  perfonne  &  de  la  penfée  ,  comptabi^ 
Jité  publique  des  finances ,  &  refponfabilité  des 
Minières  ;  voilà  les  limites  que  j'ai  prefcrites  à 
ma  puifTance.  Quiconque  voudroit  lui  en  impo- 
ser d'autres  ,  méconnoîtroit  non -feulement  mes 
bienfaits  ,  mais  les  intérêts  ipême  de  la  Monar- 
chie. Le  pouvoir  exécutif  p'eft  autre  chofe  quo 
la  force  nationale.  Çlle  eft  concentrée  dans  le$ 
mains  d'un  feul  pour  prévenijr  les  fchifmes  d'une 
double  autorité  &  les  retards  d'une  aélion  trop 
compliquée  &  trop  difficile.  Quelque  admirable 
que  puifîe  être  la  machine  légiflatiyç ,  û  rç^ort 


mouvant  qui  la  maintient ,  s'arrête  ,  tous  les  refl 
forts  fecondaires  fe  troublent ,  fe  choquent  fe  détrui- 
fent.  Vous  ne  pouvez  rien  retrancher  à  l'autorité 
monarchique  fans  trop  donner  à  l'anarchie  popu- 
laire ,  à  l'ariftocratie  des/Courtifaps  ,  à  l'oligar- 
chie des  Riches ,  aux  confédérations  (enatoriales  , 
aux  ligues  de  parti.  Au  milieu  du  Gouvernement 
îe  plus  fage  ,  fe  confervent,  fe  développe4it  tou- 
jours mille  germes  fecrets  de  mécontentement.  Les 
Chefs  des  facflions ,  foit  qu'ils  fe  montrent  à  dé- 
couvert ,  foit  qu'ils  marchent  dans  les  ténèbres , 
fbulevent  de  toutes  parts  les  efprits  crédules  ,  & 
groffi/îènt  l'oppofition  en  criant  au  defpotifme.  L'in- 
fubordination  s*encourage  par  l'exemple  &  par  les 
clameurs  :  gagnant  tous  les  Corps  les  plus  pui(l 
fans  y  elle  finit  par  former  une  réfiftance  publi- 
que ,  fupérieure  à  la  force  exécutive.  Alors  celle- 
ci  eft  obligée  de  céder  aux  attentats ,  ou  d'y  re- 
courir elle-même.  Àinfi  l'ordre  général  exige  que 
le  Monarque  po(îede  toute  l'aélivité  ,  toute  l'éten- 
due de  la  force  nationale.  Au  feul  nom  du  Souve- 
rain ,  le  crime  caché  doit  trembler  ,  le  crime  pu- 
blic doit  fuir.  A  ce  nom  révéré ,  les  lieux  fré^ 
quentés  pbfervent  une  règle  prefcrite ,  les  lieux 
Solitaires  reconnoiflent  une  garde  inviiible.  On 
diroit  que  le  Sceptre  veille  fur  les  Cités,  fur  les 
Hameaux  ,  fur  les  routes  du  commerce  &.  jufques 
fur  les  cavernes  des  brigands.  Il  ne  veille  pas 
moins  fur  les  frontières  de  l'ennemi  &  fur  l'im- 
menfité  de  l'océan.  Chaque  fortereflê,  chaque  port, 
chaque  légion  ,  chaque  vaifîeau  annoncent  au  bruit 
du  tonnerre  la  vigilance  du  Souverain.  C'eft  tantôt  la 
Divinité  tutélaire ,  tantôt  la  Divinité  vengerefîê  des 
Nations.  Sa  gloire  eft  la  kur  ;  voilà  pourquoi  je 
yous  la  recommande. 

Je  ne  vous  recommande  pas  mojns  le  refpcé^ 
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nés  gradations  établies  dans  la  Société  :  elles  èn 
iom  la  fureté  &  Pornement.  Elles  rendent  Tiné- 
galité  des  fortunes  plus  fupportable  en  balan- 
çant la  prépondérance  des  Riches ,  en  arrêtant  les 
complots  des  Novateurs ,  en  mettant  à  une  jufte 
diftance  cette  foule  de  Charlatans  qui  égarent 
l'opinion  publique.  Dans  toute  Monarchie  ,  on 
n'élève  les  uns  que  pour  veiller  fur  les  autres. 
La  médiocrité  ne  peut  arriver  à  l'opulence  que 
par  le  travail.  L'émuUtion  elle-même  recherche 
des  places  diftinguées  &  des  rangs  fupérieurs  ; 
ils  forment  fk  récompenfe  ou  fa  perfpedlive.  Les 
décorations  extérieures  aident  à  reconnoître  leg 
l)ienfaiteurs  de  la  Patrie  ou  les  dépofitaires  de 
Pautorité.  Enfin  ,  les  vaftes  propriétés  protègent 
les  moindres  en  les  environnant.  L'égalité  des 
Loix,  voilà  la  feule  égalité  pofîîble  dans  une  mo- 
narchie. Ce  n'eft  pas  l'idolâtrie  des  Ordres  que 
je  vous  exhorte  à  encenfer  ;  je  veux  vous  rallier 
fimplemerit  autour  des  autels  qui  fervent  d'appui 
Il  l'ordre  public. 

Les  Communes  fentiront  elles-mêmes  qu'elles  ne 
doivent  pas  entreprendre  fur  les  propriétés  ;  je 
voudrois  qu'elles  reconnufîênt  encore  qu'elles  ne 
doivent  pas  entreprendre  fur  les  époques.  Il  eft 
des  abus  qui  doivent  être  peu  ménagés ,  d'autres 
qu'il  ne  faut  démolir  que  peu  à  peu.  On  a  com- 
paré l'effet  de  la  lumière  à  ces  plantes  vigou- 
reufes  qui  naifîênt  au  milieu  des  rochers ,  &  qui 
les  font  éclater  en  croi/îant.  La  raifon  promet 
aux  Communes  une  jufte  portion  de  l'empire  : 
mais  lî  les  Communes  vouloient  l'étendre  trop 
loin  ou  trop  précipitamment ,  elles  s'expoferoient^ 
à  tout  perdre.  Les  mouvemens  extrêmes  font  fui- 
vis  d'un  mouvement  rétrograde ,  &  les  fondations 
du  temps  font  les  feules  dur^bk^  ;  parce  que  les 
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SSinées  couvrent  les  bafes  &  confolidem  le  ter- 
rain. 

Le  dernier  Confeil  que  Je  donnerai  aux  Com- 
inunes  ,  fera  fe  plus  important  :  c'eft  d'oppofer 
leur  efprit  pacifiqùe  à  tous  les  génies  pertuba- 
t'eurs.  Quelques-uns  d'entPeux  ont  dit  ;  les  Prof 
vinces  fe  détacheront  dû  joug  royal  &.  fe  régi- 
ront chàcuiie  par  leur  propre  loi.  Mais  chaquë 
Province  feroit  en  abrégé  un  Royaume  difeor- 
dant  où  uiie  République  défordonnéé.  Les  mêmés 
difîèntibns  qui  agitent  la  Monarchie  déchireroient 
fès  m'embres  épais.  Les  trois  Ordres  ne  s^accor- 
dçjroient  pas  inieux  dans  Tes  comices  particulier^ 
que  dans  lés  comices  généraux'.  C*eft  alors  que 
fariftocratié  &.  la  démocratie  fe  dévoreroiént  l'une 
Tautre  ;  &:  chaque  Province ,  après  s'être  fouftraitç 
à  fon  Roi  ^  vîendroii  mendier  auprès  de  lui  (a 
proteélioh  &  des  fers  (  i  ).  D'autres  génies  plui 
furbulens  encore  ont  dit  :  fi  ta  Noblefîe  &  le 
Clergé  réfiftènt ,  tious  porterons  la  flamme  au  mir 
lieu  des  Palais  &  au  fond  des  Châteaux  :  mais 
îa  fureur  ne  prévoit  rien  &  né  calcifié  pas.  Eva- 
luez les  réfiftances.  Quel  fera  le  réfultat  du  cal- 
cul &.  dé  là  guerre  ?  Que  les  Palais  &  les  Châ^ 
tieaux  feront  réduits  en  cendre  ,  &  que  les  Ha- 
meaux &  les  Cités  feront  réduits  en  pouffierel 
Dans  l'explofion  des  volcans  ,  c*eû  au  fonfimet  dè 
h.  montagne  que  le  ravage  cofnmence  ;  mais  , 
âprès  avoir  dégradé  les  haiiteurs ,  le  torrent  en- 
flammé court  à  grands  flots  dévàfter  les  plainesl 


,  (i)  Céfar  dit:  dans  fus"  Commentaires  :  les  Gaulois 
feraient  h  premier  Peuple  de  îa  terre  ,  s'ils  pouvaient 
S  accorder.  Ainfi  il  y  a  long  -  temps  que  l'on  aii?ie  les 
querelles  en  France.  La  France  n'aura  jamais  à  opter 
qu'çntre  la  Monarchie  ou  rÀjaarclûe» 
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Les  Etats-Généraux  finiroient  donc  par  un  em- 
brâfement  général  !  Ah  !  qu'un  meilleur  efprit 
vous  pacifie  &  vous  anime  !  Relevez  de  concert 
les  ruines  de  l'Etat  ,  au-lieu  de  les  accroître  en 
travaillant  fur  des  plans  oppofés.  Je  vous  affocie 
à  ma  puiflance  ,  je  m'aiîbcie  à  vos  lumières  : 
l'empire  que  je  veux  fonder  fera  votre  ouvrage 
comme  le  mien.  Fermez  les  atteliers  de  la  dif- 
corde  ;  fermez  ces  chambres  où  la  défiance  vous 
exile.  Nobles ,  rafîêmblez-vous  dans  le  camp  de 
la  Patrie  ;  Prêtres  ,  rafîèmblez-vous  dans  le  Tem- 
ple de  la  Concorde  5  Peuple ,  rafîêmblez-vous  fur 
la  Place  de  la  Liberté.  Confîdérez  la  fîtuation  de  la 
France.  Elle  ne  vous  permet  pas  de  retarder  vos 
fondions  :  le  défaut  de  promptitude  &  le  défaut 
de  mefures  lui  feroient  également  funefïes  ;  je 
vous  follicite  pour  elle  ,  je  vous  follicite  pour 
moi. 

Je  vous  follicite  pour  elle.  Tandis  que  vous  con- 
fumez  vos  efforts  en  d'orgueilleux  débats ,  le  Labou- 
reur efl  écrafé  fous  le  poids  des  impôts  &  des  vexa- 
lions  ;  le  Commerçant  efl  appauvri  par  la  prépon- 
dérance du  commerce  étranger  ;  la  Juftice  s'indigne 
des  odieufes  loix  qui  fervent  de  titre  à  la  rapacité, 
&  d'inftrument  à  la  barbarie  ;  le  crédit  agonifant 
laifTe  mourir  les  arts  qui  l'alimentoient;  les  fcienceç 
font  abandonnées,  &.  perdent  l'éclat  qui  rejaillifîbit 
fur  le  nom  François  ;  enfin  la  Monarchie  entière  , 
courbée  fous  l'infortune,  fe  précipite  vers  fa  déca- 
dence. Nulle  époque  n'a  vu  (e  réunir  contre  tant 
de  circonftances  défaf^reufes.  Les  ravages  du  temps, 
l'impériiie  des  Minifîres  ,  l'infatiabilité  des  Cours  , 
l'erreur  des  Parlemens ,  la  foiblefTe  des  Monarques 
ont  accumulé  une  mafîè  monflrueuf^  d'abus.  La 
mafTe  des  dettes  n'efl  pas  moins  effrayante.  A  ces 
calamités  féculaires  fe  font  jointes  celles  des  faifons. 

e 
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A/cuterez-vous  à  tant  de  fléaux  le  fléau  extermU 
nateur  des  difîêntions  publiques  ?  Par  elles  vous 
livrez  la  France  aux  malheurs  incalculables  de  la 
plus  ignominieufe  banqueroute  ;  par  elles  vous  l*exi 
pofez  aux  interminables  fureurs  de  la  guerre  civile  ; 
par  elles  vous  donnez  aux  Nations  voifines  &  ri- 
vales un  fcand aïeux  fpedacle  ,  &  peut-être  une 
ambitieufe  expedative. 

Je  vous  follicite  pour  moi-même.  On  gémit  fan 8 
ce/Te  fur  le  malheur  des  peuples ,  c*eft  à  moi  de  gé- 
mir fur  le  malheur  des  Rois.  Je  ne  parle  pas  ici 
du  piège  de  la  flatterie  où  tombe  l'humanité  entière, 
&  dont  j*ai  fu  préferver  ma  jeunefîè.  Je  ne  parle 
pas  du  piège  des  vices  contre  lequel  la  morale 
précautionne  les  conditions  communes ,  &  Pœil  public 
les  conditions  élevées.  Je  ne  parle  pas  du  piège  det 
intrigues ,  ouvert  à  côté  de  toutes  les  places ,  &:  dont 
la  vigilance  elle-même  a  tant  de  peine  à  fe  garantir. 
Je  parle  d'un  piège  moins  commun,  d'un  piège 
drefTé  uniquement  contre  les  bons  Princes  &  les 
bons  Adminiftrateurs  jd'un  piège  où  fe  lai/Te  entraîner 
le  zele  le  plus  pur  ,  du  piège  des  réformes.  J'y 
fuis  tombé  volontairement.  Pendant  mon  enfance  , 
j'avois  entendu  retentir  fans  cefTe  autour  de  moi  la 
fatyre  des  abus  :  mon  cœur  en  jura  la  ruine.  Par- 
venu au  trône  avant  d'être  parvenu  à  l'expérience, 
j'empruntai  celle  d'un  Vieillard  célèbre.  Je  lui  con- 
fiai ma  jeuntiTe  &  mon  empire.  Son  premier  ouvrage 
fut  de  relever  la  Magiflrature  abattue  j  mais  au  lieu 
de  l'établir  fur  des  bafes  nouvelles  ,  il  la  replaça  fur 
les  fondemens  de  l'ariftocratie  vénale.  Son  fécond 
ouvrage  fut  le  choix  d'un  Miniftre  des  Finances. 
La  renommée  nous  le  défigna.  Ce  choix  eût  réparé 
tous  les  mauvais  choix  des  règnes  précèdens  ;  & 
depuis  Sully  &  Colbert ,  la  place  toujours  vacante 
fut  enfin  remplie.  Turgot  m'offrit  Tes  plans  répara- 
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teurs  ;  je  les  adoptai  :  tous  les  Parlemens  de  mon 
Royaume  ,  tous  les  Corps  de  l'Etat  les  combatti- 
rent. D'etourdiffantes  clameurs,  de  fadieux  arrêts, 
de  féditieufes  manœuvres  trompèrent  ma  trop  docile 
inexpérience  De  peur  de  paroître  defpote  ,  je  parus 
iaconrtant  ;  &  à  mon  grand  regret ,  le  Sage  fut 
immolé  aux  abus  qu'il  immoloit.  Un  choix  non  moins 
fortuné  confola  mes  chagrins.  Necker,  fan?  marcher 
dans  la  même  route  que  Turgot,  s'avança  rapide- 
dément  v«rs  le  même  but  :  il  y  tonchoit  :  la  cabale 
des  abus  devint  encore  viflorieufe.  Le  bon  Miniftre 
s'éloigna ,  &  les  bons  projets,  difparurent.  J'avois 
tenté  d'effacer  les  refîes  honteux  de  la  fervitude 
féodale  qui  enchaînoit  encore  plufieurs  Provinces^ 
à  la  glèbe.  Celle  de  ces  provinces  qui  en  étoit  le 
plus  accablée  ,  a  profité  le  moins  de  mon  bienfaits 
ï^e  fénat  de  Befançon  n'a  point  encore  proclama 
IsL  loi  par  laquelle  j'ai  abrogé  le  droi^  barbare  quo 
l'on  nomme  droitde  fuite.  La  Jurifprudence  civile, 
la  Jurifprudence  criminelle  excitoient ,  depuis  un 
{iecle,.  les  plaintes  de  l'Humanité  &  la  terreur  de 
l'Innocence.  J'attendois  de  mes  Parlemens  un  zele 
conforme  au  mien.  Ils  Te  montrèrent  aveuglément 
attachés  au  Code  qu'ils  profefîbient  :  leur  main  accou- 
tumée à  cet  inftrument  meurtrier ,  voulut  le  garder 
&  ofa  le  défendre.  Cependant  un  Miniftre  qui  s'étoit 
gliffé  dans  mon  Confeil  &  dans  ma  faveur,  creu- 
(oit  dans  les  ténèbres  cet  abîme  de  dettes  dans  lequel 
la  Monarchie  alloit  s'engloutir.  Au  bord  du  préci- 
pice ,  il  me  préfenta  un  moyen  de  le  combler.  Lq 
recueil  de  fes  plans  me  rappela  ceux  de  Turgot,. 
de  Necker,  de  Çolbert ,  de  Sully.  J'en  fus  féduit,,- 
&,  je  crus  que  la  Nation  en  feroit  fatisfaite.  Je  con- 
voquai autour  de  moi  une  portion  éclairée  de  mes. 
Sujets.  J'efpérois  d'utiles  lumières  :  je  ne  rencontrai 
q^ue  d'affreux  nuages.  La  tempête  qui  en  réfult^. 
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précipita  le  Minière.  Celui  qui  le  remplaça  avoit 
le  vœu  des  Notables  &  l'eftime  delà  France:  Il  per- 
dit l'un  &  l'autre.  Je  propofai  l'égalité  de  la  répar- 
tition 5  elle  fut  rejetée  :  j'accordai  la  tolérance  des 
Opinions  religieufes:  elle  fut  combattue.  Je  voulus 
réprimer  des  Parlemens  qui  cefToient  d'obéir;  la 
Nation  prit  leur  défenfe  :  elle  leur  pardonnoit  tout , 
parce  qu'ils  a  voient  demandé  les  Etats-Généraux. 
Cette  demande  étoit  conforme  à  mes  fen timens  ;  mais 
l'exemple  des  fiecles  pa/Tés,  mais  les  troubles  du 
iiecle  préfent,  me  firent  douter  un  moment  de  l'uti- 
lité ,  &  même  de  la  pofîîbilité  d'un  û  important 
remède.  J'héfîtai ,  je  l'avoue,  lorfque  confidérant 
l'unanimité  de  la  demande,  le  progrès  des  lumières 
&  la  diredion  de  l'efprit  public.  Je  me  ra/Turai. 
J'accordai  les  Etats-Généraux.  La  deftinée  me  rendit 
un  excellent  Miniftre  que  j'avois  perdu.  Il  me  con- 
firma dans  mes  defîeins  populaires.  Le  Parlement 
de  Paris  vint  les  contrarier  en  invoquant  la  forme 
de  16 14.  Je  rappellai  le  Confeil  des  Notables.  Je 
demandai  celui  de  tous  les  hommes  éclairés  ;  & 
d'après  la  majorité  des  lumières ,  je  pris  une  réfo- 
lution  applaudie  par  la  plus  nombreufe  partie  de 
mes  Sujets ,  conteftée  parla  plus  remarquable.  Ceux- 
ci  accuferent  mon  Miniftre  de  favorifer  le  troifieme 
Ordre  :  le  troifieme  Ordre  l'accufa  de  ménager  les 
deux  premiers.  J'oppofai  ma  conftance  aux  faélieux. 
Malgré  les  faufTes  terreurs  qu'ils  répandoient,  mal- 
gré les  émeutes  civiles  qu'ils  fomentoient ,  &  dont 
ils  inculpoient  l'autorité  elle-même  ,  malgré  tous 
les  obftacles  qui  furent  femés  fur  la  route  des  Etats- 
Généraux,  la  Nation  y  eft  parvenue.  J'ai  efpéré 
alors  la  plus  belle  année  de  mon  règne  &l  la  plus 
belle  époque  de  la  Monarchie  :  elles  dépendent 
de  votre  union  :  je  crus  en  voir  le  prélude  dans 
vos  tranfports  unanimes  :  me  ferois-je  abufé  dans 
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ma  dernière  efpérance  ?  le  (îecle  des  lumieree  feroît- 
il  auffi  orageux  que  les  fiecles  de  l'ignorance  ?  le 
•règne  des  réformes  feroit  il  aufîî  chimérique  que 
l'âge  d'or?  En  un  mot,  tout  en  déclamant  contre 
les  abus  Miniftériels,  les  juftifierez- vous  par  des  excès 
plus  condamnables  ?  Le  Ciel  vous  a  donné  un  Roi 
bon ,  un  Miniftre  fage ,  un  fiecle  éclairé  :  les  ren- 
drez-vous  tous  trois  iuutiles  ? 

Mon  cœur  paternel  étoit  profondément  blefle  de 
vos  réfîftances  &  de  vos  difcordes.  Un  coup  plus 
déchirant  vient  de  le  frapper.  J'ai  vu  defcendre  au 
tombeau  le  fils  que  j'élevois  pour  vous.  Toute  la 
Nation  fs  revêt  de  mon  deuil.  La  Compagne  de  mon 
Trône  partage  mes  adverfités ,  &  pleure  amèrement 
avec  moi  une  perte  à  laquelle  nulle  perte  n'eft 
comparable.  La  douleur  d'un  Pere  &  d'une  Mere. 
intérefîent  toute  la  Nature.  Ah  !  fi  du  moins  ,  après 
avoir  épuifé  nos  larmes ,  nous  pouvions  repofer  notre 
vue  fur  le  bonheur  public  !  C'eft  à  vous  de  nous 
offrir  ce  confolant  fpecftacle. 

Par  les  fentimens  que  je  vous  manifefte  ,  par  le 
zele  qui  vous  anime,  par  le  fils  que  j'ai  perdu,  par 
l'Etat  qui  eft  mourant,  je  vous  demande,  je  vous 
follicite  de  vous  réunir.  Vos  défiances  font  une  in- 
jure mutuelle;  vos  conférences, au  lieu  de  les  difîî- 
per  ,  les  prolongent.  Il  n'exifte  qu'une  conciliation 
raifonnable  ;  la  voici  :  jurez  tous  enfemble  la  garantie 
réciproque  de  vos  propriétés  :  j'irai  la  jurer  avec, 
vous.  Je  regarde  les  droits  de  chaque  Ordre,  & 
ceux  de  chaque  particulier  comme  les  fondemens 
de  mon  trône.  Je  ne  fouffrirai  jamais  que  l'on  me 
dépouille  dans  la  perfonne  du  moindre  de  mes 
Sujets.  Apportez  le  livre  de  Moife  &  celui  de  Jefus  : 
ma  main  levée  vers  le  Dieu  qui  les  infpira  ,  s'en- 
gage à  défendre,  jufqu'à  la  mort,  la  Tribu  de 
Lévi ,  l'Armée  de  Juda,  le  Peuple  d'Ifraël ,  &  juf- 
qu'à la  vi^^^  jd^  .Naboth, 
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Maïs  un  ferment  déjà  fait  ,  arrête  celui  que  Je« 
vous  propofe  de  faire.  Regarderez-vous  comme  ui^ 
engagement  facré  Pimpolîîbilité  de  vous  accorder- 

i)our  le  bien  public  ?  Avez- vous  pu  jurer  de  rendre 
es  Etats  -  Généraux  inutiles  ?  Etes  -  vous  comme- 
Achille,  qui,  dans  fon  reflentiment  ^  jura  de  laiflêr 
égorger ,  à  fes  yeux  ,  l*armée  entière  des  Grecs  ? 
L'amitié  révoqua  cette  promeffe  facrilege  ;  &  le 
patriotifme  ne  révoqueroit  pas  le  vôtre  ?  L'Eu-p 
rope  dira  de  vous  :  ils  ont  bouleverfé  la  Francç 
pour  l'appeller  à  la  liberté  ,  &  ils  ont  été  les  feuU 
qui  n'ayent  pas  voulu  que  la  France  devînt  libre  : 
ils  fe  font  crus  capables  de  former  une  conflitu- 
tion ,  &,  ils  n*ont  pu  s'accorder  fur  la  forme  d'unç 
féance  ! 

Je  finis  par  un  mot  décifif  :  en  faifant  votre  fer*, 
ment,  vous  avez  conjuré  contre  le  Prince  &  contre 
PEtat  :  les  Euménides  feules  ont  pu  receveur  cft 
ferment. 
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.  NOTE. 

Aucune  loi  du  Royaume  n*a  jufqu'à  préfent  réglé  la 
forme  de  convocation  des  Etats-Généraux  ,  non  plus 
que  leur  compofition.  Ainli  le  Roi  a  été  néce flaire* 
mentale  feul  légiilateur  provifoire  de  l'AfTemblée 
Nationale. 

La  loi  provifoire  du  Souverain  eft  écrite  dans  les 
lettres  de  convocation  ,  dont  voici  l^s  termes  : 

«  Nous  avons  befoin  du  concours  de  nos  fidèles 
î>  Sujets  pour  nous  aider  à  furmonter  toutei  les  diffi* 
»  cultés  ok  nous  nous  trouvons  relativement  à  no« 
»  Finances,  pour  établir,  fuivant  nos  vœux,  un 
»  ordre  conftant  &  invariable  dans  toutes  les  parties 
»  du  Gouvernement.  i> 

«  Ces  grands  motifs^  Nous  ont  déterminé  à  convo- 
ie quer  l'AfTemblée  des  Etats  de  toutes  les  Provinces 
»  de  notre  obéiflance  ,  tant  pour  nous  confeiller  && 
»  nouà  aflifter   dans   toutes    les   chofes  qui  feront 

V  mifes  fous  fes  yeux ,  que  pour  nous  faire  con- 

V  noître  les  fouhaits  &»  les  doléances  de  nos  Peuples.  ^ 
Remarquons  d*abord  que  les  dernières  cxpreffions 

fe  trouvent  dans  toutes  les  lettres  de  convocation  les 
{)lus  anciennes. 

Obfervons  enfuite  que  cette  loi  provifoire  ,  tracé» 
fur  le  modèle  de  toutes  celles  qui  l'ont  précédée  ^ 
borne  les  cahiers  aux  fouhaits  &c»  aux  doléances. 

Aujoutons  que  le  Règlement  du  24  Janvier  s'exprima 
d'une  manière  plus  précife  :  «  la  confiance  due  à  une 
»  Aff^tîiblée  repréfentative  de  la  Nation  entière  empê- 

chera  qu'on  ne  donne  aucune  inftru6lion  propre  à 
»  arrêter  ou  à  troubler  le  cours  des  délibérations  ». 

Les  Cahiers  ,  fo  contredifant  les  uns  les  autres ,  no 
femblent  faits  que  pour  troubler  6&  arrêter  le  cours 
des  délibérations. 

L  es  Cahiers ,  prononçant  des  ordres ,  des  menaces,' 
ïie  fe  font  pas  bornés  ajix  doU<tn»ff,  aux  fouhaits 
aux  conftih* 
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Les  Cahiers ,  décidant  d'avance  la  délibération  par 
Ordre  ou  par  tête,  nécefRtent  le  combat  des  Sujets, 
au-lieu  de  faciliter  leur  concours. 

Donc  les  Cahiers  ont  contrevenu  à  la  loi  ,  &c»  font 
abufifs  dans  leurs  mandats ,  &.  coupables  dans  leurs 
fermens. 

Les  lettres  de  convocation  finilTent  par  ces  motsr 
«  Seront  lefdits  Députés  munis  d'inftructions  &  de 
j>  pouvoirs  généraux  &  fuffifans  pour  propopr  ,  remontrer^ 
»  avifer  &.  confentir  tout  ce  qui  peut  concerner  les 
î>  befoins  de  l'Etat,  la  réforme  des  abus,  &»c.  » 

Le  Règlement  du  i4  Janvier  répète  la  même  in- 
jonction :  «  Le*;  pouvoirs  dont  les  Députés  feront 
^  munis,  devront  être  généraux  ^fuffifans  pour  pro- 
»  pofer,  remontrer,  avifer  &o  confentir,  &,c.  » 

Voilà  le  plan  donné.  Les  Cahiers,  les  fermens  ont 
tuiviun  plan  diamétralement  oppofé.  Ils  ont  reftteint 
les  pouvoirs ,  ils  ont  prévenu  les  délibérations ,  ils  ont 
rendu  impofTible  tout  confentement.  C'eft  le  cas  de 
répéter  ce  qu'on  a  fi  bien  dit:  les  François  veulent 
fonder  une  Colonie  ;  &.  ils  commencent  par  mu- 
tiler tous  les  Colons  &  par  les  rendre  ftériles  ! 

Réfumons  :  tous  les  mandats  impératifs  font  con- 
traires au  texte  formel  de  la  loi  provifoire,  aux  ufages 
antiques  de  toute  convocation,  à  la  dignité  de  chaque 
Repréfentant ,  à  la  majefté  du  Corps  légiflatif,  au 
but  de  toute  affemblée  nationale.  Dès-lors  le  ferment ^ 
prêté  à  cet  égard  ,  eft  téméraire ,  abfurde ,  enfin  de 
t«ute  nullité. 

C'eft  ainfi  que  le  ferment  prêté  lors  de  la  célé- 
bration d'un  mariage ,  eft  de  toute  nullité  quand  le 
mariage  eft  contraélé  contre  les  loix  ou  entre  des 
impuiflans. 

C'eft  ainfi  que  le  ferment  ou  le  vœu  prononce 
par  un  Eccléfiaftique ,  ou  par  un  Religieux ,  font 
de  toute  nullité ,  lorfqu'il  y  a  eu  féduélion  ou  con- 
trainte. 

Toutes  les  loix  de  l'Univers  déclarent  nul  tout 
Wigagement  attaché  à  une  condition  impoflïble  à 
lemplir.  Le  mandat  d'opiner  par  Ordre  non  par 
tête  9  eft  devenu  une  condition  impoftîble  à  remplir , 

puifqu'il 
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jpuifqu'il  exifte  d'un  autre  côté  un  mandat  d'opmér 
par  tête  &,  non  par  Ordre  .:  donc  les  deux  Mandats 
font  également  nuls.  Les  deux  Mandats  étant  égale- 
jnent  nuls  ,  &  le  ferment  lié  à  ce  Mandat  ,  étant 
nul  comme  lui  ,  il  faut  que  malgré  tous  les  Mandats 
&»  tous  les  fèrmens  ,  les  trois  Chambres  fe  reunilfent , 
pour  ftatuer  fur  le  mode  convenable  &o  légal  do 
délibération.  Sans  cela  ,  point  d'Etats-Généraux  -,  fans 
Etats  -  Généraux  ,  la  guerre  civi-Ie  &,  la  banqueroute 
univerfelle.  Avec  la  banqueroute  univerfelle  ,  la  chûtQ 
de  tous  les  Arts  ,  &o  l'émigration  de  cent  mille  fa- 
milles. Avec  la  guerre  civile  ,  la  deftruélion  de  U 
Nobleffe  du  Clergé  &,  du  Peuple  ,  &,  rinvafion  de 
l'Etranger  dans  nos  Provinces     dans  nos  Colonies. 

O  vous  qui  tenez  à  la  patrie  &(»  au  ferment  !  cbof- 
fiffez  :  vous  êtes  entre  deux  Sermens  :  vous  avez  fait 
le  ferment  de  tenir  les  Etats-Généraux  &g  de  fauvqr 
la  Patrie  :  vous  avez  fait  un  aure  ferment ,  qui  diïTout: 
d'avance  les  Etats-Généraux  ,  &  menace  de  détruire 
la  Patrie  :  je  vous  le  demande  ,  je  le  demande .  a  ,  la 
morale  ,  à  la  politique  ,  à  l'honneur  ,  au  monde  en- 
tier :  lequel  de  ces  deux  Sermens  doit  être  obfervé  f 
;  Dans  les  difputes  de  parti  ,  on  allègue  des  raifons 
Ipécieufès  ;  on  cache  des  motifs  puiffans  ;  on  emploie 
^es  relTorts  adroits  ;  on  répète  des  mots  confacrés. 
Le  mot  de  privilège  a  retenti  le  premier.  Ce  mot 
ayant  été  flétri  par  l'opinion  ,  on  s'eft  couvert  du 
mot  de  liberté.  Ce  fécond  mot  ayant  été  réduit  à 
Ibn  véritable  fens  ,  &.  rétorqué  contre  ceux  qui  en 
abufoient  ,  ils  y  ont  fubftitué  celui  de  Conjlitution^ 
Ils  avoient  dit  les  premiers  que  nous  n'avions  pas  de 
Conflimtion  ,  &c  qu'il  en  falloit  une.  Enfuite  ,  alarmés 
de  celle  qui  de  voit  les  foumettre  eux  -  mômes  aux 
loix  ,  ils  ont  réclamé  un  vieux  fantôme  de  Conflit 
îution  ^  à  laquelle  ils  ont  juré  une  foi  nouvelle.  Alors 
ils  ont  crié  le  grand  mot  d'Honneur  ,  ce  mot  qui 
fignifie  tantôtfidélité  ,  tantôt  rébellion  ,  &•  avec  lequel 
on  fait  des  bravades  ,  des  proteftations  ,  des  formulaires 
lidicules  ^  des  fermens  infenfés.  Il  faut  efpérer  que 
la  bonne  logique  5?»  les  bons  exemples  qu'ils  ont  a 
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^ur  coté  ,  dans  leUï  charabre  même ,  les  rameïierowç 

vers  le  fens  commun  &»  vers  lés  Communes.  Mais"  ft 
toujours  intraitables  ,  ils  aimoient  mieux  fe  détachet 
de  l'AiTemblée  Nationale  que  de  leur  opinion  ,  ils  per- 
4roient  leur  part  à  la  Puiffance  légiflative.  Tyr  ^  Car- 
thage  avoient  une  loi  qui  portoit  :  que  tous  ceux  qui 
abandonneroient  un  vaiff«au  dans  une  tempête  ,  en: 
perdroient  la  propriété.  Le  Navire  &c  fés  trëfors  ap- 
partenoijent ,  dos  ce  moment  ,  à  ceux  qui  ne  ravoieiu:. 
p^s  quitté  ,  foit  pour  le  fàuver,  foit  pour  périr  avec  lui*. 

Si  les  trois  Chambres  ne  peuveift ,  malgré  la  foTce- 
des  raifons       la  néceffité  des  chofes ,  fe  concilier  &&• 
le  réiinir  ,  celle' des  Communes  ,  forrifiée  des  Nobles: 
bien  penfan^  qui  fe  détacheront  de  l'Ari^locrarie  ,  &; 
des  Eccléfiafliques  bien  intentionnés  qui  feront  fidèles 
à  l'ordre  public,  çompofera  feule  l'Aflemblée  Na-  ♦ 
tionale  ,  &L  feule  partagera  avec  le  Monarque  la  puif- 
fance  légiflative.  Cé  ne  fera  pas  une  fciifion  funefté  , 
mais  une  rédu<flion  nécefTairje.  La  France  y  foufcrira  paUL" 
acclamation,     le  Gouvernement  l'approuvera  pour  fou 
propre  intérêt.  Le  Monatque  y  trom'era  fa  fureté  , 
TTiôme  fa  fplendeur.  U  n'aura  plus  à  ménager  (ans  ceife' 
ues  Corps  ambitieux  &a  perfides  qui  extorquent  fes 
faveurs  èi,  décréditent  fon  autorité     i  corrompre  des. 
cpmpagnies  jaloufeS  &c  réfraéîaires  qui  ufurpent  fon: 
ppuîi'oir     tyrannifent  fa  jnltice  ,  à  fubjuguer  des  Etatsi 
T^o'ms  pipvinciaux  que  barbares  ,  qui  ,  tels  que  ceux: 
dj^  Bretagne  ,  ne  favent  ni  obéir  rri' gouverner.  Dés^- 
lqr6  ,  il  aura  ,  au-lieu  ûb  tro\s^  Ordres  tou]outi  divifés:,, 
tQujours  remuans  ■,  ' quatre  Oriim;  également  libresi,i 
également  fournis  :  VOrdre  des  légiflateurs  ,  dont  il  fera: 
U  t^éte  dominante  ,  le  principe  corivocateur  &»  là  fiai 
ré^iiliere  ,  félon,  l'expi'Xîffion  des  loix  Ang^oifes  ,  caput!^: 
prihcipium  &  finis  ;  \! Ordre  des  guerriers  ,  tbnt' il  fera.. 
ïQïâjDumteuv  6g  le  Commandant  univerfel  feloni. 
l'expreflion  des,  loix  Romaines  ,  Imperator  exercitutun  t 
VOrdre  dps  Magidrats  ,  qui  veilleront  pour  lui ,  &>  fur- 
J^fquels  il  veillera,  luj*raéme  ,  félon  lai  bells  oxpreffion. 
de  Saint  Bernard  ,  vigilantihis  invigtlahît  ;  briûri\l'0rdier.  j 
ficefdot;^!  ,  dont  il  préfidena  ia  yaSe  <S6.jt}ioufe  Hixirar-/ 
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cïîîe  ,  felqïî  le  droit  inconteftable  de  la  Supreiïiatïa 
Royale  ,  &,  le  titre  folemnel  de  Roi  Tres-Chrétien,  Je 
ne  crois  pas  qu'aucune  Couronne  de  l'Univers  puifT© 
être  plus  brillante  ni  plus  inébranlable  que  le  feroit 
alors  la  Couronne  des  Rois  François.  Mais  que  devien- 
dront les  Satrapes  des  Cours  ,  les  Pontifes  de  l'Eglife  , 
les  Repréfentans  &,  les  Inftrunients  de  la  PuifTance  Sou- 
veraine ,  le  cortège  pompeux  du  Trône  &t  des  Autels  , 
les  Minières  de  la  guerre  &6  de  la  paix  ?  Que  veulent-ils 
de  plus  ?  des  lifieres  pour  le  Prince  ,  des  chaînes  pour 
le  Peuple  ,  le  bâton  pour  les  Soldats  ;  la  flamme  pour 
les  Philofophes  ?  Le  temps  en  eft  pafTé  ,  &»  le  moment 
«ft  venu  de  tout  unir  ou  de  tout  difToudre. 


